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DE' L^ SAVOIE  i

te 19 messidor an II, Barnabe Fol-

liet, des volontaires du Mont-Blanc,

écrivait a son pore :

•..< Le 17, au nombre dedouze cents,

nous sommes allés attaquer et chas-

ser le>s Espagnols de Stery. Le géné-

ral do notre division avait donné or-

dre de prendre cet endroit, de le

mettre à contribution et, de l'évacuer

ensuite. L'endroit était fort riche ;

pi usicurs y ont fait des grosses prises.

Pour moi, je n'ai pris que du papier

sur lequel je vous écris.... Je vous

donnerai des nouvelles sitôt que nous

aurons eu quelque escarmouche avec

les Espagnole, surtout quand nous

aurons eu Je plaisir de manger leur

soupe,.-. N'oubliez pas les amis do la

firçttme et les voisins. Je donnerais

bien quelque chose d'avoir "ici un

rouleau de leur tabac à fumer pour

me préservoir du scorbut. »

Quelques jours après, au siège de .

roses, Barnabe Folliet était blessé

d'un coup) de l'eu, ce qui ne l'a pas

empocher de mourir en 1838, dans

son lit.

Son petit-fils, André. Folliet, nous

donne aujourd'hui l'histoire des vo-

lontaires de la ^Savoie. Qui donc a

prétendu que l'histoire était froide?

Pas celle de la Révolution, en tous

cas. « La Convention, disait Michel
de Bourges, c'est l'Iliade du peuple.»

11 avait bien raison : ' les moindres

récits de ce temps-ià ressemblent à

des épopées.

Prenez, dès 1789, ce brave petit

pays do Savoie, opprimé par le roi du

Piémont, Victor-Amédée. On y reçoit

avec des transports deux jeunes gens

qui reviennent de prendre la Bastille,

Je docteur Joseph-Marie Dosais, de

ïnonon, et Pierre-Louis Dupas, ifË-

vian, soldat aux gardes françaises ;

on publie des brochures ; on chante .

le Ça ira; on force des prisons pour

en tirer les condamnés politiques. Le

Sénat de Savoie condamne à mort

les révoltés. Mais ils réussissent à

passer en France ; ils y fondent des

sociétés populaires d'étrangers amis

de la liberté. Le 31 juillet 1792, le

club des Allobroges demande à l'As-

semblée nationale l'organisation

d'une légion de volontaires savoi-

siens. Le 10 août, le noyau de cette

légion aide les Parisiens à chasser la

royauté des Tuileries. Le* 15 août,

Danton, au nom du conseil exécutif,

promulgue le décret qui organise la

légion des Allobroges, et ces jeunes

gens partent pour rejoindre le corps

du général Montesquiou à Grenoble.

Ils sont un peu plus de deux mille,

qui ont résolu de battre les Piémon-

tais et de délivrer la Savoie. Le 21

. septembre, ils livrent leur première

bataille, et le 22, jour de la procla-

mation de la République, ils entrent

à Chambéry.

Leur marche à travers la Savoie

est une marche .triomphale. On les

tète comme compatriotes et on les

tête comme Français. Ne sont-ils pas

les soldats des Droits de l'homme?

^'apportent-ils pas la liberté? Ne
ppresent-ils pas l'attachement que

la France inspira, dès le premier jour

!

de la Révolution, à tous les peuples?

Maintenant, en rouie- pouf l'Italie,

pour Toulon, pour l'Espagne! Les

Sri premiers soldats français qui

passèrent le pont, de Lodi portaient

l'Uniforme vert, â buffic.teries noires

dés volontaires savoisiens. Lcsvoion-

taires du Mont-Blanc remplacent la:

légion dos Allobroges. Nouveau

nom ; même vaillance et mêmes ser-
vices.

Il faut suivre tous ces' héros, les

 uns connus, les autres obscurs,

dans le livre de Folliet.

Les guerres do la Révolution

finies, il y en eut qui demeurèrent

soldats de l'empire, d'autres qui

• revinrent exercer leur métier ou

labourer leurs terres. Mais le der-

nier chant de l'épopée vaut le pre-

mier.

En 1814, quand il fallut défendre

la frontière menacée, les vétérans

do la République se levèrent pour

se battre à côté des -conscrits de

l'empire. Sapeurs, pionniers, fusiliers,

artilleurs, tous- rivalisaient 'de dé-

 vouement et de courage. Quand Lyon

se rendit, ils furent' obligés de bat-,

tre en reb'aiio dans les Alpes, mais

ils ne: déposèrent- l'oe armes que le

23 avril, treize jours après la bataille,

do Toulouse qui avait ouvert le Midi

à l'invasion. Et ils' se battent encore

en 1815, et ils sont encore les der-

niers, à tenir- contre les Autrichiens

qui ramènent les. princea'de 'Savoie-

à Ghambôry, comme ils ramènent à -

-Paris les -Bourbons !

Je ne sais rien de plus beau que

cette histoire militaire d'un petit

-pays mettant, sa volonté d'être fran-

çais et républicain au-dessus des

traités des rois.

TONY REVILLON.
  _____

LA POLITIQUE RUSSE

Le Nord traite d'absurde le reproche
que lui font les journaux allemands et
autrichiens d'exciter la France à la
guerre.

Le Nord publie une correspondance
de Saint-Pétersbourg établissant l'im-
portance du rôle de la Russie dans la
question du maintien de la .paix.

Cette correspondance fait ressortir
qu'il suffirait, pour faire éclater la
guerre, que la France reçût de la Rus-
sie une promesse d'appui, ou que l'Al-
lemagne reçût une assurance de com-
plète neutralité.

L'Europe est redevable à la Russie de
la sécurité relative actuelle.

Si les puissances veulent recueillir
les bénéfices des bonnes intentions de
la Russie, il importe qu'elles s'enten-
dent pour satisfaire à ses réclamations
légitimes et modérées.

 *. -

Là CRISE ITALIENNE
Jusqu'à ce moment, aucun personnage

politique n'a reçu du roi le mandat officiel
de composer le cabinet. Le roi a conféré de
nouveau avec M. Bianclieri, président de la
Chambre, et avec M. le sénateur Saracco.
Mais on ne sait absolument rien touchant la
résolution que prendra le roi.

Les amis de M. Robilant travaillent à pré-
parer nne combinaison Robilant-Saracco
dans laqnelle ils voudraient faire entrer
quelque chef de la gauche ; mais des députés
influents de ce parti combattent déjà cette
tentative, dans l'espoir que le roi, en pré-
sence de tant de difficultés, s'adressera di-
rectement à la gauche. M. Crispi recevrait
alors le mandat de former un ministère.

Toutes les combinaisons mises en avant

présentent des difficultés tellement grave
qu'on soutient, dans les couloirs tic i.
Chambre que la démission de l'ancien mi-
nistère ne serait pas 'acceptée et: que M. _e-
pretis, reprenant. le pouvoir, devrad pro-
voquerjmmédiateiucnt un vote qui ceiair
cirait la situation. .. ,-

En effet, la Gazette officielle ma jàmar
publié la note déclarant que le ministère es
démissionnaire et chargeant les mni-arc:
de l'expédition des affaires.

.PAIX OU GUBM^.B*ë

ïkïè»zëiè*«e l'Allemagne du Non
reproduit l'appréciation du journal an-
glais- le Standard qui dit qu» «> rien no
prouve que le chancelier aurait fait h
guerre à là France en cas d'élection
défavorables, rien ne preuve non plus

- que le succès électoral du gouverne-
ment écarte tout danger de guerre.

Voilà qui est tout à. ta.it rassurant.

.-  — r --* ~, ' —

On communique â, la Lanlerue la
note suivante qui pourrrait malheu-
reusement s'appliquer à tous les dé-
partements :

Le nombre des sangsues qui sucent au
budget, c'est-à-dire, à la l)ourse'--des contri-
buables, est vraiment extraordinaire. Cha-
que jour on nous signale des abus à ce
Sujet.

Chacun sait que certains fonctionnaires
. touchent annuellement des sommes destinées
aies couvrir de leurs, frais do représente-
tion, do bureaux, etc.. Or, qu'arrive-t-il ?
Les allocations sont bien perçues] mais pas
de réceptions ? Où passent les 'fonds ?

Des irais de bureaux?... Mais- il n'y a
môme pas de papier â lettre pour'la corres-
pondance) Où passent ces fonds !,..

. C'est bien simple, ces allocations vont
dans la poche des fonctionnaires... écono-
mes, augmenter d'autant le chiffre des ap-
pointements.

C'est surtout sous un gouvernement répu-
blicain que doit disparaître ce parasitisme.

Et pourtant ces irrégularités nes'en com-
mettent pas moins avec une régularité dé-
sespérante ! Aussi nous pensons qu'il est de
notre devoir de les signaler et d'appeler, là-
dessus l'attention de qui de droit.

Nous- pourrions-, -à l'appui'- de ce qui pré-
cède, citer un exema'^a jmjsjj^-ï;:; - h as ' j le
Poitou. Depuis 10 ans, ies sous-préfet^
d'une certaine ville — que nous nommerons
s'il est nécessaire — n'ont jamais reçu, n'ont
fait aucun frais de représentation. Dans la
même sous-préfecture, il est accordé,
croyons-nous, pour frais de bureaux une
somme -de- 1,500 francs par an: depuis
deux ans, on a dépensé 75 francs pour ces
frais ! soit 37 fr. 50 par an !

Aussi les bureaux n'ont même pas le pa-
pier nécessaire à la correspondance, qui se
fait sur la seconde page doc lettres reçues !

_ Plus fort que cola! il y a là-bas un -eon-'-
cierge. (Toute sous-préfecture qui se res-
pecte possède un concierge). On alloue
500 fr. par an pour le traitement de ce che-
valier du cordon ; ces 500 fr. sont payés sur
mandat.

Eh bien, il n'y a pas de concierge ! Mais
pour percevoir ces 500 francs on a décou-
vert un truc assez ingénieux — on a l'es-
prit inventif dans le Poitou. On prend un
soi-disant concierge pendant quinze jours,
le temps de faire signer le mandat : puis le
concierge disparaît jusqu'au nouveau man-
dat et... le tour est joué. Pendant les vacan-
ces (?) du concierge, ce sont les employés
qui vont ouvrir et fermer la porte.

Ou passent donc ces fonds, demande no-
tre correspondant. Poser la question, c'est
assurément la résoudre,

Et ce qui se passe dans notre sous-pré-
fecture doit exister dans beaucoup d'au-
tres; c'est un gaspillage qu'il est urgent de
taire cesser.

 ^

AFFOLEMENT GERMANIQUE
Dans un article intitulé : APRÈS LES ÉLEC-

TIONS, IcSlmtisburger Post a examiné les
mesures à prendre en Alsace-Lorraine pour
assurer la sécurité de l'empire allemand et

5 le triomphe futur du germanisme r-rrivo-
i ment menacé bar les élections.

Il compte  tnbre de ces mesures la
• suspei • .;( éléetoml pour le'
 Reichstag, les re
- de séjour pour

Lorraine, la dissolution des associa
; •' a'admeiuuii, pas d'émigrés parmi

oc leur remplacement par imadminïstrateûr1
 dans les communes qui ont donné une

ide majorité aux députes protestataires.
on annonce, la pi'.octaiine apparition à

M-ji'z d'un ia
paverait, le M

Iii iljlil 11 Egypte

L'insuccès radical d< lion
anglaise en Egypte est OÏL fait de no-
toriété européenne ; mais t'es causes
de cet in sont moins, génlraïe-
ment connu* : de la
l'ait Mail Ga i .sur ee
point deux hoïam
indiscutable -et de tendance ; ;
ment opposées : Emile Darri
le rédacteur en chef du S<
tien, et le docteur Schweiiv- : <•,•-
lèbre voyageur. Voici l'avis des deux
médecins consultants :

Ce qu'il faut. a Pi - Bar-
rière, ç'i -'-ri ta-
blera rui ne soit"
pas plu.;:, fie-terre qu'à la
France ou à l'Italie.' Alors le contrôle-
sera possible et l'on- verra clair dans'
les comptes, ce- qui est l'essentiel. Si
la nation britannique savait seulement
la moitié de ce qui se passe au Caire,
la question serait bientôt réglée. Mais
comment le saurait-elle ? Tous les cor-
respondants anglais ont intérêt à lui
cacher la vérité. Veut-on un exemple
de la manière dont les choses se passent?
Un enifèpreneur anglais est chargé do
certains travaux aux barrages du Nil,
au prix de quinze cent mille francs. Le

, crédit épuisé, l'entrepreneur sollicite
iï de 'nouveaux fonds. On lui répond assez
if naturellement en l'invitant a justifier

_£lîJ_H co~
q ilr.e de : a'nande

fièrement au gouvernement « pour qui
on le prend... pour un gentleman, ou
pour un misérable gratte-papier »?...
Finalement, on constate qu'il n'existe
de livres ou de comptes d'aucune sorte,
et que l'entrepreneur a une excellente
raison pour ne pas fournir de pièces
justificatives : c'est qu'il n'en possède
pas. Là dessus, M. Scott-Moncriefl in-
tervient pour couvrir l'entrepreneur
anglais, en déclarant « que les choses

 se passent toujours ainsi dans l'Inde».
i Cependant, les travaux t attendaient,, et
, il fallait aviser; on se décide à envoyer
! sur les lieux deux commis arabes qui

j ramassent comme ils peuvent des bribes
j, d'information, fabriquent un compte
' d'emploi pour les quinze cent mille

francs et présentent ce compte'. L'éfi-
quette était sauve: on pouvait ouvrir
un nouveau crédit.

La condition générale du pays, pour-
suit M. Barrière, est beaucoup plus
mauvaise qu'en 1881 ; tout le monde
est las de l'administration anglaise. Ce
n'est pas une question de sentiment,
mais d'intérêt pur et simple.

LeV!octeurSeh\veiufurtii,U!i alleuiaad
cependant, fait entre les résultats
obtenus jadis par rinfluence française
et les conséquences de l'occupation
anglaise actuelle, une comparaison
qui n'est pas plus favorable à cette
dernière que le jugement de notre
compatriote et confrère, M. Emile
Barrière.

Chaque département tire de son
coté, dit le célèbre voyageur aile-

mand. Les lois et règlement- D
inrorprét'-s avec un sans-gène inouï,
La police est « réorganisée » tous les
trois mois, ce qui équivaut à lâcher la
brid.eaiu brigandage. Quant aux fepe-
tionnaîrea âins do
l'avenir, ils impie de
jou- -• des

est encore ires grande en .Kg
' . traditions de Pc

son! visant es dans hv 

lin/rnJ, ' : est
dé vont' à )a

des eboveuxqui n'établisse nne. barréa-e
entre loa Anglais ét.les Egytiens, tandis
que les ppartenir à
une t'âc< naturel-
lement h la popu-
lation i.

I FTTRF OF RllfS
I

!a  inple j'usqu que
bc.u'i-.'iaa dé ni.ê'tlis*int's auraient pu croire

l'antique ci vén ois-
^séances en une seu ;
"du matin a mini :- irtà-
crobiî.os n'a, c-  ' cl  '• '•aaiii'or et do voter

pou'
du Lus 1
je le v,
au Sénat et, -.- ine . oui ifé [a
Chaabi'é, if fâudï-ait r- - ::; aama\s
en arrière,; jusqu'en ïi ouverle
souvenir d'à: • de nuit.

Elle fut, : -. il est vrai, cette
séance; on ipici ehtj vers
huit heures, '  • , -, (le Par-
lement, \ bus -, à Ver-
sailles;, et <; : , dan ute salle
du restaura I soixante minutes,
une-bouscul;i le, une lutte homé-
rique entre députés eà journalistes., tous
plus aiî'amés les uns que les autres et "se
disputant avec acharnement une aile de
poa !;an: .
trop gras.

Si les vivres étaient insuffisants, il faut
croire que les caves étaient bien garnies,
car plus d'un parlementaire, en rentrant en
séance, avait, les joues nuancées de carmin,
les yeux émérilionnés, le verbe haut et la
parole facile. Aussi la séance fut-oile hou-
leuse ; dès le début, les interpellations se
croisèrent dans l'hémicycle ; il y eût xles défis
lancés, des bras fendus, des gestes de me-
nace, des objurgations proférées ; les jour-
naux publièrent, le lendemain, je ne sais
combien de procès-verbaux mettant fln à
•autant de duels ébauchés ; et Gambotta,
vous vous en souvenez peut-être, eut ee
soir-là avec Uoiiher. une altercation des
plus vives.

Ce fut la dernière séance de nuit ; M. Gré-
vya qui présidait alors, jura que jamais plus

'il ne convoquerait ses collègues après dîner.
Et il tînt parole. Au Palais-bourbon, la
séance qui, depuis le, retour des Chambres à
Paris, s'est prolongée le plus tard, fut close
à neuf heures et demie, ; elle eut lieu en no-
vembre 1^82 et lut entièrement consacrée à
une interpellation sur les affaires de Tu-
nisie.

Vous pense/, bien que, rompant avec ses
chères habitudes, le Sénat a siégé 'nier jus-
qu'à une heure et demie', c'est qu'il n'a pas
pu faire àutremeatjï&bitaès' à travailler en
moyenne vingt-cinq minutes par semaine,
ce n'est pas de gàité de cœur, croyez-le
bien, que nos ..< pères conscrits >s, qui ont
dépassé der. uis longtemps l'âge do la cons-
cription, ont, pour toute une soirée, renoncé
aux douceurs du foyer domestique, et
échangé contre le traditionnel verre d'eau
sucrée l'hygiénique lait de poule impérieu-
sement réclamé par leurs catarrhes se-
uil es.

Défait, il y .avait urgence : si le budget 
n'avan pis eié adopté hier soir par le

Sénat, comme il la lia ;: — s s m.oclP

raii, ' • ' : ' - s -'

impi

Se,!,. aux a
m, a. - : é l'examen

'

y peu. .
d'aais

a va il', pdii

aisément la, solution qui interviendra : la.
Chambre, fatiguée. de cette longue dj

eqre '

i ion Y "'!-. - •  ; ç .s que

droit d'initiative parlementaire: jepuis donc
rétablir les crédits que vous, Çhùrtaore, voiis

' :  R

droit d'initiative ; j   ;--; 

.s'agit doslois.de finances.  jjpuvez; si
bon vous semble, amender, n : corri-
ger les projets que :  '
vous ne pouvez
lesquels vous h'SteS pas même appelés à
statuer, puisqu'ils ont été repousses -par
moi. »

Ce débat, i, omulgaiion
'de notre, consul:- . ne finira
qu'avec elle; mais chaque lois que la
Chambre élue par le suffrage universel le
voudra, elle aura raison de l'opposition
caissière' le voudi ni il" l'op—

' Lie due au

tenir ses votes sans tenir compte des
rabâchages de tous les vieux débris réac-
tionnaires emmagasines dans le garde-meu-
bles du Luxembourg. Cela fera durer la dis-
cussion du budget quelques heures de plus,
et voilà tout.

MAURICE RENAUD.

DE LA NUIT
Par fil spécial de « La Tribune »

Le Casier civil

Paris; 27 février.

La onzième commission d'initiative
de la Chambre a fait distribuer un rap-
port sommaire tendant à la prise tin
considération d'une proposition de V

Morel (Nord), tendant à rétablissement
d'un QCïsièr civil obligatoire.

Cecàsiçr, dans lequel toui le monde
aurait ie droitde puiser des reusei .as-
monts, contiendrait, pour chaque per-
sonne, le relevé des actes de sa vie ci-
vile au point de vue de l'absence, des
adoptions, des faillites, des contrats de
mariage, des tutelles, des mariages,
des divorces, des séparai ions de corps'

des reconnaissances et légitimations
d'enfants, {,[ z ., i- rj serait terni dans

chaque arrppdissèment du lieu de nais-
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PAR

EMILE ZOLA

DEUXIÈME PARTIE

I

— Chut! dit M. Grégoire à la porte.
Sl elle n'a pas dormi, il faut la lais-
pr darmir.

— Tant qu'elle voudra, la mignonne,
appuya madame Grégoire. Nous atten-
drons.

bis descendirent, s'installèrent dans
'p fauteuils de la salle à manger; taa-
^\que les bonnes, riant du gros som-
neiî de mademoiselle, tenaient sans

pognon le chocolat sur le fourneau.
JjUb avait pris un journal; elle, trieb-
«tt un grand couvre-pieds de laine. Il
'<nsait, très chaud, pas un bruit ne ve-
11;ut de la maison muette.

La fortune des Grégoire, quarante

mille francs de rentes environ, était
tout entière dans une action des mines
de Montsou. Ils en racontaient avec
complaisance l'origine, qui partait de
la création même ^le la Compagnie.

Vers le commencement, du dernier
siècle, un coup de folie s'était déclaré,
de Lille à Valenciennes, pour la re-
cherche de la houille. Les succès des
concessionnaires qui devaient plus tard
fermer la Compagnie d'Anzin, exalté
toutes les tètes. Dans chaque com-
mune, on sondait le sol : et les socié-
tés se créaient, et les concessions
poussaient en une nuit. Mais parmi les
entêtés de l'époque, le baron Desru-
maux avait certainement laissé la mé-
moire de l'intelligence la plus héroï-
que. Pendant quarante années, il s'é-
tait débattu sans faiblir, au milieu de
continuels obstacles : premières re-
cherches infructueuses, fosses nou-
velles abandonnées au bout de longs
mois de travail, éboulements qui com-
blaient les' trous, inondations subites
qui novaient les ouvriers, centaines de
mille francs jetés dans la terre; puis
les tracas de l'administration, les pani-
ques des actionnaires, la lutte avec les
seigneurs terriens, résolus à ne pas re-
connaître les concessions royales, si l'on
refusait de traiter d'abord avec eux. Il
venait enfin de fonder la socite Des-
rurnaux, Fauquenoix. et Ç\ pour ex-
ploiter la concession de Montsou, et
les fosses commençaient à donner de

faibles bénéfices, lorsque deux conces-
sions voisines, celle de Cougny, appar-
tenant au comte de Cougny, et celle de
Joiselle, appartenant à la société Cor-
mile et Jenarcl, avaient failli l'écraser
sous le terrible assaut de leur concur-
rence. Heureusement, le 25 août 1760,
un traité intervenait entre les trois
concessions et les réunissait en une
seule. La Compagnie des mines de
Montsou était créée, telle qu'elle existe
encore aujourd'hui. Pour la répar-
tition, on avait divisé, d'après l'étalon
de la monnaie du temps, la propriété
totale en vingt-quatre sous, dont
chacun se subdivisait on douze deniers,
ce qui faisait deux cent quatre-vingt-'
huit deniers : et comme le denier était
de dix mille francs, le capital repré-
sentait une somme de près de trois
millions. Desrumaux, agonisant, mais
vainqueur, avait eu, dans le partage,
six sous et trois deniers.
^ En ces années-là, le baron possédait
la Piolaine, d'où dépendaient trois
cents hectares, et il avait à son ser-
vice, comme régisseur, Honoré Gré-
goire, un garçon de la Picardie, l'ar-
riére grand père de Léon Grégoire
pore de Cécile. Lors du traité de Mont-
sou, Honoré, qui cachait dans un bas
une cinquantaine de mille francs d'é-
conomies, céda en tremblant à la foi
inébranlable de son maître, Il sortit
dix mille livres de beaux écus, il urit
un denier, avec la terreur de voler

ses enfants de cette somme. Son fils
Eugène toucha en effet des dividendes
tort minces; et, comme il s'était mis
bourgeois et qu'il avait eu la sottise de
manger Ieéquàranté autres mille francs
de l'héritage paternel dans une asso-
ciation désastreuse, i! vécut assez chi-
chement, Mais les intérêts du denier
montaient peu à peu. la fortune corn-
maftça avec Félicien, qui put réaliser
'^} rovo dont son grand père, fa,.
régisseur, avait bercé son en fan Ce :
l'achat de la Piolaine démembrée, qu'il
eut comme bien naiional pour une

ne dérisoire. Cependant les àn-
 oui suivirent furent mauvaises,

il f||iut attendre le fférioûment des
catastrophes révolutionnaires, puis la
chute sanglante de Napoléon. Et ce
fut iLéon Grégoire qui bénéficia
une progression stupéfiante, du place-
mont timide et inquiet de son bisaïeul.
Ces dix pauvres mille francs grossis-
 '-yient, s'élargissaient, avec la prospé-
r;t ê de la Compagnie. Dès 1820, ils
ni Pportaient cent pour cent. Dix. mille
francs. En 184-1, ils en prodtiisaieni
V!1btt mille; en 1850, quarante; Il y
;}v»it douze ans, enfin, le dividende
etair monté au chiffre prodigieux do
Vaquante mille francs : la valeur du
dealer coté un million à la Bourse de
Lille; avait centuplé en un siècle.

ai. Grégoire, auquel on conseillait de
Yendre, lorsque ce* cours d'un million
tut atteint, s'v était refusé, de son air

J souriant et paterne. Six mois plus tard,
| une crise industrielle éclatait, le de-.
; nier retombait à six cent mille francs.

Maie il souriait toujours, il no regret-
tait ritm. car les Grégoire avaient
maintenant une lai obstinéo en leur
mine. Ça remonterait, Dieu n'était pat
si solide. Puis, à cette croyance reli-
gieuse se mêlait une profonde; gpàti-

j tude pour une valeur qui, depuis un
! siècle, nourrissait la famille à ne rien
j (aire. 0'ét ;' co i nue divinité aoux,
| que leur . entourait d'un Culte,

la bienfaitrice du foyer, les berçant
dans leur -randiit de'paresse, les -'en-
graissant u leur taWe gourmande. Do
père en ftls, cela durait : pourquoi
risquer de mécontenter le sari,, en
doutant de lui? Et il y avait, au fottd
de leur fidélité, une terreur supersti-
tieuse, la crainte que le million du de-
nier ne se fut brusquement fondu, s'ils
l'avaient réalisé et mis dans un tiroir.
Ils le voyaient plu-; a l'abri dam ta terre.
d'où un peuple de mineurs, d  géné-
rations d'affamés l'extrayaient pour
eux, un peu chaque jour, salon
leurs besoins.

. Du reste, les bonheurs j s' uvaien
sur cette maison. M. Gré :
jeune, avait épousé ia fille d'un phar-
macien de Marehiennos, une demoi-
selle laide, sans un sou, qu'il adorait
et qui lui avait tout rendu, en féii '. é.

Elle s'était enfermée dans son mé-
nage, extasiée devant son mari, n'ayant

l
 :

 " ; " "" i" " .

| d'autre volonté que la sienne jamais
des gaûts jdiÇ'èrents ne les séparaient,
un même idéal de bien-être confondait
leurs désirs ; et ifs vivaient ainsi de-
puis quarante ans, de tendresse  et de
petits soins réciproques. Cétàit une
existance réglée, iès 40,000 francs
mangés sain bruit, les économies dé-
pensées pour Cécile, dont la naissanëe
tardive avait un instant bouleversé le
budget. Aujourd'hui encore, ifs cojîten-

j ïoUaites V""iio; :;;: | ' ;p.

goûtaient là une joie . ; ne
trouvaient rien de'taon p ':• : iur fille
avec une telle horreur nersonuelle n<>

. i^vd.d&c, qxtJJ.a ..avaient garde les modes
de leur jcanesso. Tonte dépense oui no
profitait pas, leur semblait stupkie

Brusquement la porte s'ouvrit, et
une voix forte cria :

Eh bien! quoi donc, on déieune
sans moi !

C'était Cécile, au saut -du lit lesyeus
gonflés de sommet! ":'-> avai't sim m'é-

meut relevé ses cheveux et passé tin
peignoir de laine blanche.

| fiu'on >t'attenda'it;.rHe»?"ce'vcnt a du

gnonno!

(A suivre)
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sance par le conservateur des hypothè-
ques. Les extraits en seraient délivrés
après réquisition sur papier timbré et
donneraient lieu à la perception d'un
droit fixe d'un franc, dont moitié serait
au profit de l'Etat et moitié au profit de
l'agent certificateur.

Les Troubles d'Ofoock

Suez, 27 février.

Une note Havas confirme l'assassinat
d'un soldat d'infanterie de marine à
Obock.

Ajoutons que des ordres vont être
donnés pour évacuer le pénitentier
arabe d'Obock et pour diriger les con-
damnés sur la Guyane.

L'insurgé Léandri

Nous publions sous toutes réserves
la grave nouvelle suivante :

Ajaccio, 27 février.
Les conséquences de l'affaire Léandri

commencent à inspirer des craintes.
Léandri, qui a des partisans, menace Sar-

tène et a envoyé une sorte d'ultimatum aux
autorites.

Un détachement du 112° de ligne a reçu
l'ordre d'avoir à se tenir prêt à marcher
contre Léandri et sa troupe.

On assure que M. Cuneo d'Ornano inter-
pellera, mardi, le gouvernement, au sujet de
Léandri.

Séante du dimanche 27 février,

PRÉSIDENCE DE K. LE ROYER

La session est ouverte à 9 heures,
M. LoiVbet commence à demander une

suspension de séance d'une demi-heure, aïin
de déposer son rapport.

À '-9 heures 3/4 commence la discussion
générale à laquelle prennent part MM, Maze,
Léon Say, Tirarcl, Dauphin et Goblet.

M. Goblet, président du conseil, rend
hommage au dévoûment et à l'activité (!!!)
du sénat.

M. Goblet a la plaisanterie vraiment im-
pitoyable.

Il demande à la chambre haute de faire
ses efforts pour éviter un conflit.

Il s'appesantit sur la bonne volonté de la
Chambre qui s'est montrée conciliante dans
la question des sous-préfets.

I1» fait appel à l'union qui est plus que
jamais nécessaire, dans les circonstance ac-
tuelles.

Le Sénat répousse, après ce discours,
l'amendement de M. Léon Say, et adopte les
chapitres 45 à 49 des finances. Le chapitre
10 du budget du ministre du L commerce ; 3
et G des affaires étrangères sont adoptés.

Sus Darticle unique du projet de loi, le
vote donne les résultats suivants : Pour,
208 ; contre, 9.

La séance est levée à 11 heures.
Le Sénat s'ajournera au lundi, 7 mars.
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A bon entendeur, salut!

La presse russe s'occupe du résultat des
élections en Alsace-Lorraine et craint que
M. de Bismark n'en prenne prétexte pour
appliquer au «pays d'empire» un régime
qui pourrait amener un conflit avec la
France. « La tentation sera très grande pour
le chancelier, dit le Novoié Vrèmia; mais il
réfléchira sans doute en présence de l'atti-
tude expectante du cabinet de Saint-Péters-
bourg. La nouvelle politique de la Russie,
qui ne veut pas se laisser détourner par les
affaires bulgares de ce qui se passera â
l'Ouest, aura donc un résultat utile. »

Les Novosli sont d'avis que, si M. de
Bismarck se -décide à faire la guerre, il ne
trouvera ni à Saint-Pétersbourg ni à Paris
des gens non préparés.

L'ACTEUR DS • GERMINAL»

La Revve illustrée publie, dans son der-
nier nuire.'o une étude de Henry Céard in-
titulée : Zola intime. On nous saura gré de
reproduire quelques fragments de cette belle
page littéraire sur l'auteur du magnifique
roman que publie en ce moment la Tri-
Inmv ;

Au milieu de ses souvenirs d'art heu-
reux et d'accueillante littérature, M.
Emile Zola a posé la maison modeste
d'abord, puis, chaque année, augmen-
tée avec le succès, où s'écrit le meil-
leur de son œuvre, où se révèle un in-
dividu qu'en dépit de dix ans de noto-
riété, Paris ne connaît pas. Car il y a
plusieurs Zola. De même que ses por-
traits photographiques, exécutés à dif-
férentes époques, le représentent avec
une physionomie d'une déconcertante
variabilité, de même il y a chez^ lui
plusieurs types sociaux. On connaît le
Zola bastionné, le Zola armé en guerre
des polémiques et des journaux; on
connaît le Zola défensif et réserve des

premières représentations, des salons
et des dmers polies ; mais ce que tout
le monde. ign0re, c'est le Zola chez lui,
le Zola retiré des batailles rhétoriques,
le Zola libre des conventionnelles en-
traves de la société, le Zola laissant vo-
lontiers vagabonder sa parole, rire sa
fantaisie et s'épancher son cœur. Il a
pu dire de lui qu'il ne sait point être
éloquent, on a pu imprimer qu'il man-
quait d'esprit. Demandez à Go.n-
court, demandez à Daudet, deman-
dez à tous ceux qui l'ont vu à
Médan : ceux-là Vous apprendront
combien les appréciations de Paris sur
Zola deviennent fausses loin des hypo-
crisies galantes, loin des tables de
café, dos bureaux de rédaction, au mi-
lieu du laisser-aller des amitiés et de
l'indépendance de la campagne! Gui,
certes, il est éloquent quand il raconte
sans amertume les noires journées de
sa jeunesse pleine de misère et d'espé-
rance ; il est spirituel quand il raconte
ces événements de 1870 dont il a vu
à Marseille et à Bordeaux la navrante
tragi-comédie ; éloquent et spirituel
quand il juge les faits et apprécie tes
hommes, avec une bonhomie à la fois
insinuante et bourrue qui fait songer
au comique cruel et pincé de certains
personnages de Molière, à la gouaille-
rie machiavélique et souriante du père
Grandet, dans Balzac.

Le romantisme, dont il a avoué lui-
même n'avoir jamais entièrement dé-
barrassé ses goûts, ses conceptions et
parfois son style, le romantisme com-
battu dans les lettres, par un retour
offensif, dont tout l'ameublement re-
paraît en vainqueur.

Par le clair soleil traversant les ri-
deaux. héraldiques, les meubles Louis
XVI et les boudhas indiens, les hom-
mes d'arme moyen-âge et les kakémo-
nos japonais, les cabinets vénitiens in-
crustés d'ivoire et les sièges aux cha-
toyantes soies modernes, mêlent, sous
l'immensité des plafonds peints, leurs
formes, leurs couleurs, leurs étrange-
tés, comme dans te Paradou de la Faute
de l'aèèé Mouret; les fleurs de tous
pays, de toutes saisons, écloses en.
même temps, confondent leurs nuances,
leurs parfums et leurs paradoxales
structures-. Lés instruments même con-
ceurent à la décoration.

Voici un gong du Japon, un chapeau
chinois de garde nationale, des mando-
lines, unpiano, un orgue même..*

Et tendre ! la badauderie peut pren-
dre l'affirmation pour Un défi, l'exacte
vérité pour un paradoxe. Oui, chez cet
écrivain dont la phrase n'a jamais re-
culé devant la plus rude réalité, chez
ce polémiste écrasant ses adversaires
comme un bélier tombant sur un pi-
quet^ il y a un cœur tendre. Vous l'a-
vez éprouvé comme moi, mon cher
Huysmans, en ce jour où; avant de la
publier, il nous lut, à nous deux, son
étude sur Gustave Flaubert, il voulait
voir quel effet, elle produirait sur nous,
désolé qu'il eût été, si en- même temps
que la vérité stricte, quelque chose
avait pu passer dans ses phrases qui
fût capable de compromettre devant les
lettres la mémoire de son grand maî-
tre et ami. Nous approchons des fau-
teils. Il prend dans le tiroir d'un méu^
ble hollandais un manuscrit qui n'est
pas de son écriture. « C'est ma mère
qui a a copié », dit-il : « elle adore
écrire ; seulement quelquefois elle met
des mots les uns pour les autres, ça ne
va peut-être pas être très commode.
Si encore la Russie m'avait renvoyé
ma copie. Enfin, nous allons toujours
voir. »

' La première partie est pleine du ré-
cit des funérailles. Il lit d'abord d'une
façon lourde, lente, calme. Et puis, à
mesure que les détails se précisent, sa
parole s'entrecoupe. A l'arrivée à
Rouen, elle tremble. Elle ànonne sur
le chemin de Croisset. Voici le corbil-
lard qui monte la rampe de Canteleu,
et sur la phrase où il rend compte de
cette poignante impression éprouvée
par tous les gens venus do Paris, de-
vant le cercueil de Flaubert, il éclate
en sanglots et se laisse pleurer silen-
cieusement. Puis me tendant le manus-
crit :

— Tenez, pouvez-vous lire ?

HENRY CKARE.
 ___.. ^ , ; _

AO-ITATION EN IBLAMOE
On annonce qu'il Dingle, cinquante hom-

mes de police armés do bâtons et de fusils
partirent hier matin pour exécuter des évic-
tions dans le village de Ballyferriter.

On alluma des feux sur le sommet des col-
lines et on sonna le tocsin à l'église, pour
annoncer leur arrivée, et bientôt 2,000 pay-

sans portant des piques et des bâtons les en-
tourèrent,

Le cure intervint, et grâce à ses deman-
des, il put prévenir la Collision.

Les tenanciers ayant consenti à payer le
fermage d'une année sur l'arrière de deux
exercices, le représentant du propriétaire
renonça aux évictions.

 , -a^s— .

NOUVELLËSJXDLONIALES
Les restes de M. Haitce

On écrit de Mon-Kaï, le 16 janvier
qu'on a revrouvé la tête du regretté
M. Haïtcei Voici les détails tlonnés :

bèâ son arrivée à Mon-Kaî, la délégation
jrançaise avait envoyé des émissaires dans
toutes les directions pour, retrouver les ren-
tes de M. Haïtéé. On savait que sa tète avait
été portée en Chine, mais _ on ignorait l'en-
droit préeis ou elle était. Comme On le
pense, les Chinois de la frontière étaient
peu empressés d'indiquer où se trouvait la
tête de celui qu'ils appelaient « l'ambassa-
deur », car sa découverte sur leur territ-
toire eût été une preuve de leur compli-
cité.

Deux têtes, furent d'abord rapportées du
. territoire chinois. Après examen, on recon-
nut que c'étaient des crânes de Chinois ou
d'Annamites.

Les recherches continuèrent, et enfin, le
13 ' janvier, nos émissaires arrivèrent à
Mon-Kaï avec deux nouvelles têtes, toutes
les deux d'Européens: L'une d'elles ce
'-'-'"•;;.iras là cîiaiîx, les chairs encore adhé-
rentes, avait été signalée par les enfants
d'un village chinois comme étant celle de
l'ambassadeur. On l'avait promenée -di-
saient-ils,, dans le camp chinois;, pjps 'mise

 dans là chaux, et enfin elle avait été expo-
sée sur des palétuviers de la rive chinoise
à une heure de Mon-Kaï. Notre émissaire
l'avait rapportée au milieu do mille dan-
gers.

Elle était assez bien conservée, car, à sa
vue, l'impression de ceux qui avaient connu
Haïtcê fut unanime. Le lendemain, par-de-
vant lé lieutenant d'infanterie de marine de
Gay, résident â Haininh, la tête fut exami-
née par les docteurs Roberdo, Néis et Béguin,
en présence de M. Dillon, président de la dé-
légation française, du eolonel l'isseyre. du
commandant Bouinais; de M; Delëncià,chah-
celier de la légation, des lieutenants Botlin
et Hairon, attachés â la commission. On la
compara â sa photographie et on la recon-
nut officiellement.

D'après' lés instructions de M. Dillon, elle
a été renfermée dans une boîte, déposée
dans une chapelle ardente, et avis a été
donné par le télégraphe anx affaires étran-
gères dé ce qu'on avait fait. Par les soins de
la délégation, on ta célébrer un service reli-
gieux à Mon-Kaï; en présesc© de toutes les
troupes . françaisèss

La Sécurité au Tonkin

On lit dans le Courrier d'Haîphong :
«Le 8. janvier; la chaloupe Mois, do la

maison Ulysse Pila et Cio, remorquant une-
grande joneque en retour de Nam-Dinh, a
été attaquée par une dizaine de sampans
montés par des Annamites armés. Après
une lutte assez vive, les piraws ont pris la
fuite ; trois des leurs ont été tués dans l'en-
gagement,

« Personne à bord n'a été touché. »

Bcpêches le Titra»
LES AFFAIRES DE BULGARIE ^

Sofia, 27 février, 4 h. 15/
Le gouvernement bulgare a été aviso dé

l'arrivée du commissaire turc Réza-Bey, qui
continuera les négociations directement
avec la régence. Réza-Bey quittera samedi
Constantinople en compagnie de M. Grekof.

Sur le désir exprimé par le grand-vizir,
MM. Stoïlof et Kaltchef resteront, â Cons-
tantinople,

L'attaché militaire turc à Cettinje, Scha-i
kir-Bey, a été appelé à Constantinople pour/
donner verbalement des renseignements sur j
les armements du Monténégro. J

M. de Nelidof, ambassadeur de Russie ai
Constantinople, a déclaré à la Porte, au!
nom de son gouvernement, que les prépa-,'
ratifs militaires du Monténégro n'avaient
qu'un caractère défensif.

ENTREVUE D'EiPEREURS
' Berlin, 27 février, 8 h. j

Le bruit a couru que l'empereur d'Au-
triche et le tsar se rendraient à Berlin à
l'occasion du quatre-vingt-dixième anni-
versaire de la naissance de l'empereur Guil-
laume, et qu'il y aurait donc le 22 mars une
entrevue des trois empereurs. Cette nou-
velle ne repose sur aucun fondement. Jus-
qu'à présent, il n'est question que de là vi-
site du prince de Galles et du prince héritier
d'Autriche.

L'OUVERTURE DU REîCHSÏAS
Berlin; 27 février.

On dit que M, de Bismarck ouvrira en
personne la session du nouveau Reischtag.

EH ALSACE-LORRAINE
Metz (par Pagny), 27 février.

Depuis plusieurs jours, on a remarqué
que des chariots passaient en ville nuitam-
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ment, se dirigeant vers lès ,forts; Les con-
ciiiôteurs prennent de grandes précautions
pour que la population ne puisse pas devi-
ner quelle est la nature de ces transports et
s'en alarmer.

PRÉPARATIFS EN RUSSIE
Varsovie, 27 février.

Les fonctionnaires du chemin de fer
d'Iwangord-Dobrowa seront remplacés par
des officiers. Le but de cette mesure est de
mettre la ligne en question à la disposition
complète de l'administration militaire.

LE FUSIL A RÉPÉTITION ITALIEN
Milan, 27 février.

On a distribué aux sergents et aux capo- -
raux dos Alpins en garnison à Milan les
fusils à répétition système Vitali. , .

lous les soldats des régiments alpins
recevront bientôt ce fusil.

LE SOCIALISME EN ALLEMAGNE
Berlin, 27 févrie.

Du 16 au 22 février, le Moniteur de
l'Empire] à annoncé la confiscation de
cent six écrits socialistes, ce qui témoigiie
do la propagande extraordinaire faite par
parti socialiste;

LE VOYAGE DEM. DE KENDELL
Rome, 27' février.

La Libéria dément que le, but du voyage
de M. do Kondéll à Berlin se rattache, à des
néeociations pendantes entre l'Italie, l'Au-
triche et l'Allemagne ; M. dé Kendëll est
allé en Allemagne uniquement pour partici-
per à l<t lutte électorale,

ARRESTATION D'ESPIONS Rî/SSES
vieuirie; Il février! t

A Leopod, capitale de la Gallicie autri-
chienne, on a arrêté deux employés du che-
min de fer gallicien, inculpés d'espionnage
pour le compte de, là Russie. ,

L'un d'eux, nonimé PaUcëwitz, paraît avoir
été chargé dé recueillir les renseignements
sur les préparatifs militaires sur les cliemhis'
de fer. Son compagnon s'appelle Kosacb.

On a trouvé en leur possession deux cents
roubles et des papiers compromettants.

LE REFUS DE M, DE RQBILANT
Rohie, 27 février.

M. de Robilant a refusé d'une manière
formelle de former un cabinet.

DÉVOLUTION DÉCENT!!
Sofia, 27 février.

Le bruit a couru hier à Paris et à Lon-
dres qu'une révolution avait éclaté â Sofia.
Une dépêche de Sofia dément cette nouvelle,
et dit que le pays est absolument tran-*
quille;

^EXPÉDITION DE STANLEY
Bruxelles,- 27 février.

D'intéresants renseignements viennent de
parvenir sur le retour de M. Stanley dans
l'Etat dit Cbugdi

En arrivant â Zanzibar, M. Stanley apprit
la présence de Typpe-Tipu, qu'il avait connu
quand il traversa l'Afrique en 1877; il, s'est
mis immédiatement en rapport avec lui.

Typint-tinn promit sa soumission, assura
de son vif désir de vivre on bonne intelli-
gence avec les agents de l'Etat du Congo et
exprima tous ses regrets des événements
qui se sont passés à Stanley-Falls ; on se

.souvient que sur ce point les indigènes
avaient attaqué q, diverses reprises les
agents du nouvel it'tiit. , j .

*—'' ituirme, ténioumaye de sa sincérité,'
, Typpo-Tipu offrit à M. Stanley de l'accom-

pagner à Stanley-Falls pour y faire recon-
naître son autorité et aider de tout son
pouvoir l'organisation définitive do l'ex-
pédition.

Ces propositions ont été acceptées,- et le
23 février dernier, Stanley et ses auxiliaires,
accompagnés de Typpo-Tipu, des soldats
égyptiens, des Somalis et des Zanzibaritos

>do l'expédition se sont embarqués pour
{ StanleyrFalls.

LES PORTUGAIS A ZAHZI3ASS
Zanzibar, 27 février.

Il y a des difficultés entre Zanzibar et le
Portugal. Le gouverneur portugais de Mo-
zambique ayant demandé la cession do
Tungl et la sultan de Zanzibar ayant refusé,
deux navires de guerre portugais ont bom-
bardé Tungi et capturé un navire du sultan.
Celui-ci invoque le traité délimitant ses
Etats.

Les Portugais ne sont pas toujours gais !

LA SAMTÉ DU PRINCE ALEXANDRE
Darmstadt, 27 février.

L'état du prince Alexandre de Batteiiberg
est inquiétant. On publiera ce soir le pre-
mier bulletin de sa santé.
„ , 4, ,

PETITES NOUVELLES MILITAIRES
Le Journal officiel d'aujourd'hui publie

une importante promotion d'officiers supé-
rieurs de l'armée de terre..

Cette promotion comprend :
Six colonels d'infanterie : MM. les lieute-

nants-colonels Bernard, Manson, Thillaya
du Parc, de Locmaria, Monnier et Monta-
gne ; ""

Huit lieutenants-colonels : MM. les chefs
de bataillon Gérard, Vedéaux, Buat, Denis,
Delouis, Campion, Maurel et Dolbos, et
vingt-deux capitaines nommés chefs de ba-
taillon.
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Sont promus colonels dans la cavalerie :
Les lieutenants-colonels Bouchy, Béchade et
Teillard i dans l'artillerie ! MM. Castan, de
Lacombè et Terone.

—Afin de donner aux manœuvres de garni-
son une plus grande extension et de les ren-
dre plus profitables à l'Instruction, le géné-
ral Boulanger a décidé que ces exercices
pourront, dans certaines circonstances,avoir
une durée de deux à trois jours au maximum
sans,donner lieu à aucune dépense extraor-
dinaire.

Les cantonnements devront ôtee arrêtés
après entente préalable avec les municip^
litôs intéressées', de façon à ne provoquer au-
cune réclamation de, la part de ces dernières.,

 — Par décision ministérielle, lès sous-offi-
ciers de l'école militaire préparatoire de ca-
valerie, concourant pour l'obtention du cer-
tificat d'instruction générale, seront convo-

' qïiés pour' subir les examens, à Dijon, avec
les candidats de la 8* brigade de cavalerie.

— En attendant laf abrication dii nouvel ar-
mement, le général Boulanger a tout mis ërt
œuvre périr une nos fantassins puissent
obtenir une plus grande rapidité de tir avec
le fusil Gras modèle 1874, sans réduire les
temps de la charge. Le ministre a prescrit
les irididaticits suivantes à,tous les régiments
d'infanterie et aux Mlafllcffls de chasseurs,
pour accélérer ou simplifier la charge avec
m fusil 1874 :

1° Placer vivement la cartouche dans 1 e-
chacbruro; 2° ne pas f accompagner avec le
pouce ; 3° ouvrir et fermer la culasse par
un mouvement lié et sans décomposer', ce
mouvement en doux parties ; 4° ne pas
chercher à l'aide du pouce placé en travers
par-dessus la boîte .de culasse, à empêcher
la libre éjection dé l'étui après le tir ; 5° ha-
bituer le soldat à mettre en joue très rapi-
dement en prenant la ligne de miré fixe
(hausse du combat rapproché). , ( v

liî observant les indications du gênerai
Boulanger, dos fantassins arriveront à ti-
rer rapidement 14 cartouches bien visées
â la minute ; mais le ministre de là guerre
no s'est pas borné à donner des conseils, à
ses subordonnés, 11 vient de les pourvoir
cihiri petit appareil qui tiendra provisoire-
ment lieu de magasin.- Le chargeur est
adopté pour le fusil modèle 1,874 et on sen
servira.dans les feux dits il répétition pros-
crits dans le nouveau règlement.

Ce chargeur se confectionne très écono-
miquement. Les maîtres ouvriers. des : corps
pourront ëri fabriquer 60, par Jour; il ..se
glisse entre les trois derniers doigts de la-
main gauche pour les commandements de
feux rapides. Le chargeur mobile contient
huit c?rtn»eh«s : il n'a pas le don de trans-
former le fusil Gras «S fusil â répétition,
mais il accélère incontestablement îa charge
de l'arme si précise que nous avons de-
puis douze ans.

- »,

Le ministre de la guerre a vu avant-hier,
dans la cour de l'hôtel du ministère, une
Vingtaine de caporaux et militaires, élevés
de l'école de ,ïoidYiMe-le-Pont, montés sur
des bicycles et des tricycles'. '

Bien que le choix du modèle a adopter ne
soit pas encore déterminé, il est certain dès
à présent que l'on préparera au manie-
ment du vélocipède un certain nombre de
fantassins par corps de troupe, car il est
prouvé que, dans la plupart des circons-
tances, le service de correspondance en
campagne peut être ainsi fait très facilement
au grand avantage cle notre cavalerie qui
disposera ainsi de la presque totalité de ses
chevaux pour le service d'exploration.

On connaît l'habileté des élèves de l'école
cle Joinville-le-Pont dans tous les exercices
de la gvmnastique, de l'escrime, etc.. Ceux
qui pratiquent le vélocipède ne sont ni moins
alertes, ni moins souples, bien qu'ils portent
le fusil en bandouillère.

Le «De Profioulis » dëlï. Loyson

Nous empruntons à Y Action une
charge fort amusante contre M. Loyson,
— ex-père Hyacinthe, — et son église
qui, hélas! vient do mourir de
consomption lente :

Décidément, comme le carnaval, la foi
s'en va, et voilà M. Loyson, alias père
Hyacinthe, forcé d'en faire autant. Ainsi
que ses confrères les boutiquiers, il a res-
senti les effets de la crise commerciale, les
recettes ont baissé, la clientèle s'est épar-
pillée, l'actif lilliputien a été dévoré par le
passif géant et en fin de compte l'église de
la rue d'Arras vient de mourir de consomp-

. tion lente! A vrai dire, j'en suis lâché. Ce
nouveau Luther m'intéressait, et j'aurais
voulu voir prospérer ses affaires, car chaque
dimanche c'était pour moi un régal d'aller
voir M. Loyson et ses néophytes officier dans
leur chapelle.

D'abord, on y était très à l'aise; un.
sans-gêne absolu, quoique chose comme une
réunion publique. Nous étions une bande
qui ne manquions pas une seule représen-
tation; d'aucuns, lesjeunes, amenaient par-
fois leurs bonnes amies, ce qui constituait
pour eux une forte économie de bocks;
d'autres, plus sérieux, se contentaient d'y
donner des rendez-vous ou d'y prendre une
leçon de déclamation, car vous n'ignorez
pas que M. Loyson est passé maître clans cet
art.

Clovis Hugues était presque toujours des
nôtres; à 3 heures, on le voyait arriver, ou
plutôt on voyait arriver ses cheveux à la
porte de l'église gallicane et nous entrions,
très graves.

M, Loyson montait en chaire. Très m ,
bedonnant même, il promenait tmv r? l>
tance ce large regard qu'ont les insuM Is~
lentement, la voix creuse, iLmurmnWy et,
suite le passage de l'Evangile sur ie7, ^
allait é»hafauder son sermon. Tout a "
il éclatait. Et Ira bonnes âmes venn^01!?
pour assister à des exercices religieux et
bien étonnées d'entendre, non pas lan "
phrase de saint Labre ou de saint Ant A"
maïs un discours politique avec chart"16-'
fond do train contre la Révolution efi

 k
révolutionnaires, une critique acerbe A
•doctrines rouges, enfin, une véritable énnv
oh rien ne manquait,, pas même les co,,
de poing sur la chaire,., j'allais dire J|
tribune. '*

Evidemment, M. Loyson se croyait à f
Chsmbre, mais un jour cela faillit 1 .
tourner. lnill

Dans un style d'un lyrisme échevelé
père Hyacinthe, puisqu'il faut l'appeler '1
son petit nom, tonnait contre les miséraw
qui avaient osé ne pas voter les crédits 1
Tonkiri, et, emballe comme un jeune chev 1
il s'écria, les bras au ciel : al>

« Oui, messieurs ! j'étais à la Chami .
« avec mon fils, le fils do ma chair et de m
« pensée, quand des hommes que je ne ven
« nommer donnèrent au pays ce spectiH
« honteux cle renier la conquête qu'un «jJ?
« ministre leur offrait, et j'emmnai mon' fil
« pour qu'il ne vît pas cette scène ëcceu
rante. »

A mon côté, Clovis Hugues bouillait- d'im
ses cheveux je voyais que ça n'allait i)|,,'-
tileri du tout,- et M. Hyacinthe continuait
faisait grôlef des anathèmes sur ce pauvre
Parlement, s'excitait, s'échauffait, semblait
prêt enfin pour l'attaque d'apoplexie qui, ail
théâtre, termine d'ordinaire les grandes
tirades des pères nobles.

Je dus emmener Clovis Hugues; sans cola
un malheur serait certainement arrivé car
le député de Marseille m'avait l'air d'avoir
les oreilles pas mal chaudes ! Et vous voyez
d'ici Clovis Hugues attrapant du haut des
tribunes lé père Loyson, effaré dans sa
chaire I

Nous revînmes le dimanche suivant.C'était
moins tragique. Le fougueux orateur était
deyenu idyllique cette fois ; un véritable
Corydon enguirlandé cle roses. Seulement les
feuilles de vigne manquaient un peu.

M. Loyson parlait du mariage et il fallait
entendre comme sa voix prenait des in-
flexions amoureuses, il fallait voir comme if
battait de ses paupières polissonnes, quels
petits frissons agitaient sa face grassouil-
lette quand il so complaisait dans des phra-
ses peut-être sacrées, mris d'un léger,,.
C'étaient des « saints accouplements des
chairs '» par ci, des « communions de l'époux
dans l'épouse » par là, un flot do descrip-
tions du foyer conjugal à vous faire..; mon-
ter l'eau à la bouche, enfin une véritable
adaptation cle Baphnis elCMoé â l'usage des
gens du inonde!

Un autre jour, le prophète, de la rue d'Ar-
ras s«- livra à un éreintement en règle des
libres-penseurs et pour les qualifier trouva
cette phrase qui vaut un très long poème :
« Ce sont des êtres préadamiques. »

Depuis, je n'ai jamais pu me consoler
d'être « préaclainique ». Se croire fils du
XIXe siècle et dégringoler d'un seul coup
jusqu'à l'époque ou Adam était encore un
simple fœtus; vous avouerez que c'est
raide !

N'importe, voilà M. Loyson puni de. cette
épithète qui fait mon tourment. Son Eglise
est allée rejoindre notre premier père. Que
va-t~il faire maintenant ?

Exercera-t-il à domicile ! Ira-t-il en
ville "â tant le cachet? Prêchera-t-il en
plein air?

On prétend qu'il a l'intention de monter
sur sa mule et de s'exiler. Et ses fidèles
alors ? '

Il les lâcherait après leur avoir entrouvert
le ciel ? C'est impossible, 011 le traiterait
de raccommodeur do cheminées.

, Veut-il 1110 permettre un conseil dami
pas rancunier du « préadamique » ?

Qu'il rassemble ses néophytes, qu'il leur
fasse un grand discours et qu'il s'en aille
on Corse rejoindre avec eux Léandri dans
son maquis ; ou bien, qu'il attende l'érec-
tion de la tour Eiffel. Il lui sera loisible
d'y monter et de prêcher la bonne parole a
Paris rayonnant sous ses pieds et qui ne
l'écoutera pas ! ...

De loin, on pourra même croire quil aete
mis là par M. Garnier, pour donner à la tour
un cachet* artistique, et il sera an moms
utile à quelque chose.

UN APPEL APOCRYPHE

Plusieurs journaux publient la lettte
suivante :

Paris, février 1887.

Monsieur le directeur, -
Quelques journaux de France et do Suisse

viennent de publier un étrange appel adressa
aux « chers frères européens » par des per-
sonnes qui ont signé : « l'administration («
l'imprimerie et rédaction du Message*' «f f
volonté du Peuple ». Chacun de nous a im-
médiatement écrit aux rédactions des jour-
naux où il a lu cet « Appel », pour proïps-

. ter. Mais comme il est très probable que |
même morceau littéraire aura été envoyé
d'autres feuilles que nous ne verrons P»>
permettez-nous d'espérer, monsieur J* «
recteur, . que vous ne nous refuserez pas
profiter de la vaste publicité de votre jo u .
nal si répandu pour les quelques lignes 11
suivent: ,. , J„

Jamais la rédaction ni l'administration
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Cote enfant, privée de toute ten-
dresse, cherchait h se créer des affec-
tions factices. Ce n'étaf} pas la foi ar-
dente qui l'entraînait: c'étaitla crainte
de rompre le seul lien qui l'eut jamais
attachée à quoique cho.,e, et de se
trouver livrée h elle-même.

Une espérance, qu'elle s'avouait a
peine à elle-même, l'affermissait en-
ore dans sa résolution. Madeleine con-

sentirait peut-être à suivre son exem-
ple, et a rester auprès d'elle. Placée
dans les môme condition, ayant peu à
attendre de son père, qui la tenait à
l'écart, pourquoi sa compagne ne se
risquerait-elle pas à sacrifier à ue ami-
tié solide dévouée les hasards de la
vie? L'une près d l'autre, qu'auraient-
elles à regretter ou à désirer?

A vrai dire Madeleine ne paraissait
avoir, en aucune façon, la vocation re-
ligieuse. Autant Blanche était grave et

,.hio, autant Madeleine était vive
et enjouée. Ses yeux bleus pétillaient
d'esprit et de gai été.- Elle semblait teni •
de son père une singulière hardiesse.
Et tout en dehors, ayant sans cesse un
refrain aux lèvres, le pied leste et
prompt à la gambade, elle n'était point
de ces sensitives qui se replient .sur
elles-mêmes, au moindre froissement,
mais de ces belles et fraîches roses qui
s'épanouissent au soleil, et tournent
tieremint leurs épines contre les mains
entreprenantes. Entre Planche et Ma-
deleine le contraste était frappant, et
malgré cela, à cause de cela peut-être,
l'affection qui unissait les deux jeunes
files était étroite. Sœuys, elles ne se se-
raient pas puis arme

Sans se douter des projets que ca-
ressait mademoiselle do Cyqne, Made-
leine, pendant ces longues et tristes
heures, resta auprès de son amie, oi,
pas une fois, l'image jouiïïuo de Léo-
pold Frossard ne'passa devant ses yeux.

Blanche était aiîigée. Madeleine pre-
nait consciencieusement la moitié de
son affliction, comme elle eût pris la
moitié de sa joie.

Le lendemain soir, en effet, comme
l'avait pressenti le jeune notaire le
comte de Canalheilles -arriva avec'sé-
verac. Il no prit même pas le tembç de
passer chez lui, et se fit conduire di-
rectement rue de Bellechasse. C'était
la seconde fois seulement, depuis vhm't
uns, qu'il entrait dans l'hôtel du mar-
quis. La première, sa sœur était mou-
rante, et il lui avait fallu employer la
force pour pénétre/ jusqu'à son chevet"
Maintenant, il n'y avait pas de résis-
tance â attendre, et la seule maîtresse
de la maison était cette blonde enfant"
dont la pensée avait pendant si lono--
temps préoccupé l'esprit du comte et
dont le visage à peine entrevu s'était
si profondement gravé dans son cœur

Il monta l'escalier, le cœur battant'
donna silencieusement une nomnée de
mai,, à Merlot, et s'arrèla surle^iï

-vL'U;!: ; S Btk^' J^ohe
c« -"'" { vieillard, a la ma]e totn-aure
et, sans lavoir jamais va, elle la
reconnut. In même élan les nf„ Il
1 un vers l'autre. Le comte ou'--' :t -

-bras, et Blanche s'y jeta, en iv -ont
enfin couler les larmes qui demikde, x
jours l'étouffaient. Penchée suffi. I e
du frère de sa mère. ,a JJ^gg

i

pleura silencieusement. Le comte, res-
pectant sa douleur, ne lui adressa pas
une seule parole. Qu'aurait-il pu
lui dire? Il la tenait appuyée contre
lui, et toutes ses tendresses, il les lui
faisait comprendre . par la pression
amicale de sa main.

Quand mademoiselle de Cygne fut plus
! calme, le comte, se reculant un peu,

se donna le plaisir tant attendu de la
regarder.

C'était bien elle, l'original 'charmant
de la banale photographie que lui avait
montrée, un jour, Merlot. Elle avait le
front pur, couronne de cheveux blonds,
le sourire sérieux de sa mère. Un
nuage passa sur le front du comte. Si.
un an plus tôt, Blanche avait été privée
de son père, s'il l'avait eue, luî sous sa
tutelle, si cette adorable enfant était
venue s'asseir à son foyer, quel chan-
o-ement dans sa vie, que de résolutions
prises désormais irrévocablement, qui
ne se fussent même pas présentés à sa
iK'iiscc !

Et soudainement, dans son esprit;
passait le souvenir des jour.- tristes,
pendant lesquels il cherchait autour de
lui une affection qui put remplir le
vide de son existence changée par le
hasard des événements. Puis une vi-
sion radieuse apparaissait, celle de Sa-
rah, avec ses cheveux d'or, ses yeux ,
clairs et son sourire provocant. Il la
retrouvait, telle qu'il l'avait vue. la
première fois, sur le quai de Mar-

seille, lorsqu'il se préparait à aller dé-
jeuner à la Réservo avec Sévérac.

Comme elle s'était emparée de lui
promptement ! Comme il avait été, en
un instant, son esclave, oubliant ses
soixante ans' sonnés, luttant de galan-
terie et de petits soins avec lesjeunes
gens et passant des nuits sans sommeil,
en vrai .sous-lieutenant, à penser a
elle, à se demander si jamais il pour-
rait s'en faire aimer, redevenu na'if,
inquiet, et croyant, lui, le sceptique, le
blasé, le fier galant qui, pendant trente
années, avait été le favori des plus sé-
duisantes femmes.

Comment, dans l'emportement de sa
passion, s'ëtait-il laissé entraîner à
offrir son nom, lui vieillard, à cette
fille, commettant cette insigne folie
sur laquelle il voulait se faire illusion
à lui-même, en s'eflbrçant de se prou-
ver qu'il était encore un époux très
présentable ! Aberration profonde ! Il
s'en rendait compte, en ce moment,
loin de Sarab, et ne subissant plus le
charme irrésistible que l'enchanteresse
exerçait sur lui, et revenu au bon sens,
comme s'il eût suffi que cet ange blond,
qu'il tenait paternellement dans ses
bras, eût touché de ses lèvres son front
brûlant, pour que toutes les illusions
qui le troublaient se fussent envolées.

A coup sûr, il se faisait à lui-même
plutôt l'effet d'un bon papa que d'un
amoureux prêt à conduire sa fiancée à
l'autel, Il se sentait gros, se voyait

vieux et se trouvait ridicule. H WUÏ
murait, au fond de lui-même, çonu
sa diable de tête, passionnée jusqu.
sous la neige des cheveux blancs, q
l'avait embarqué dans une affaire au-
si vétilleuse. , ,

Il se rembrunissait de plus en P»»>
au cours de ses réflexions, se dein
dant déjà s'il n'y avait pas moyen
se retourner, et de faire entendre *
belle anglaise qu'ils avaient fait 1 ui
l'autre des projets impossibles a r <
ser. Mais le moyen de renoncer, ^
brutalité et sans Ingratitude, a ct
charmante fille qui lui faisait, '
dans toute la splendeur de son F'
temps, -la faveur insigne de corn> .j
à partager son hiver ! Ne lui dew ^
pas une excessive reconnaissanc
s'être laissé séduire, elle si reo ,^
chée, si poursuivie, si courtisée, i^
l'éclat de son nom, de sa bribanw ,
putation militaire, et de lui s^

cl
aJlfie

on somme une liberté que sa a 1'
fortune et l'indépendance (l^' nlK
ractère lui faisaient si douce, w I
n'avait- -il pas, dans une heure av ^
prème entraînement, engage sa i
parole? A cela il n'y avait pas « îe
raède. Et eût-il épousé Sarah sa»^ le
il eût dû l'épouser, rien par ce q
lui avait promis.

(A suiVreJ
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3plet otre revue, qui a cesse de paraître, n a pu-
assiaL biié ni écrit et envoyé -a qui que ce soit un
es et irireil appel. Nous remercions les journaux
it eri' oui avant reçu cet envoi, ont tout de suite
[uel y deviné qu'il ne pouvait être qu'apocryphe et

cou,, ne l'ont pas publié. _
les \ï En vous remerciant a lavance pour votre
ftieat : obligeance, nous vous prions,' monsieur le
para» directeur, d'agréer l'expression de nosmeil-
toine leurs sentiments.
rge £ I'IEKRE LAVROF.

8t les LÉON ZtK.H0AIIR.0V,

e des ex-directebr
popée du Messager de la volonté du Peuple.

coups fj^^^^^sB^-^^--- . i,,,,, -m,

a l INAUGURATION
'Z 1 au Serole te «Broiîs È iloiine»
r par i
râbles I '
ts du Hier samedi a eu lieu la séance d'i-
t'eval, * , nauguration du Cercle des Droits de

l'homme, dans lo nouveau local de la
TT rue Montebello.
, v "

la
 Nous allons donner un compte rendu

ctacie 1 succinct de cette bonne, franche et
grand très-cordiale réunion, dans laquelle
?nflls I -tous les assistants semblaient animés
éoceu- i d'un même désir : arriver au groupe-

ment de toutes les forces de la démo-
-. cratie avancée de Lyon pour assurer

nip le succès de la cause radicale dans notre
lauvm [ région. C'est dons ce but que les grou-
mblait 1 P°s des autres arr©ndissements avaient
ui, an envoyé des délégués qui ont trouvé le
vicies meilleur accueil auprès des membres

du Cercle de la Cuillotière.
s cela Le. citoyen Bedin, ancien conseiller
?'

 cai
; J municipal présidait. Le citoyen Bcrth 1er

voyez 1 a ̂  nommé secrétaire,
t |es I ' l)ês le début de la séanco, le prési-
ns sa dent annonce qne le citoyen Vauque-

lin, rédacteur en chef de la Tribune, a
Tétait i promis d'assister à la réunion.

Il lit ensuite une lettre par laquelle
le citoyen Pages s'excuse de ne pou-
voir prendre part à cette fête démo-

fallait pratique. Le citoyen Bartholino se
ÎJ jn. fait également excuser,
ime i!  Le -citoyen Bedin présente ensuite
quels les citeyens Milleron, conseiller géiié-
souii- rai, Fourhicr, conseiller d'arrondisse-
lifiva- ment, Montvert, conseiller municipal,
3ger,.. e l; remercie tous les délégués des diffé-

rents cercles de Lyon présents à la
soriTi- R' &0&.Ï1GC

mon_ Après avoir prononcé quelques pa-
ritaWe i raies pour indiquer le but que s'est q
;ge des i proposé le cercle, il donne la parole

au citoye.ii Milleron, qui ^'exprime
d'Ar- ainsi ;

le des
trouva ( Citoyens,

Je suis heureux de ma trouver au milieu
, I dos plus vaillants soldats do l'armée répu-

-nsoier blicaine, de ceux qui n'ont pas déserté la
l
 clu

 lutte et qui ne sont pas prêts à abandonner
u coup je drapeau des revendications radicales.

-PH Faisons des vœux pour la prospérité de
' ee cercle, qui s'est intitulé si justement : •

• ,, Cercle d'études sociales. C'est par la consti-
'ffo-lise tution de sociétés semblables que nous ar-
, ri,,» riverons à former une phalange démocra- wue tiqus forte et unie.

-, C'est par l'étude attentive do toutes les
il en questions que la révolution de 89 a soulevées

et qui n'ont pas encore aujourd'hui reçu
nrniter ' satisfaction,, que les travailleurs . devieri-
Mèles .«Iront aptes à formuler nettement leurs vo-

loutéset à en imposer l'exéution.
.,,,,„, V S'instruire est le premier devoir d'une dé-
Q.^ï \ mocratie.iiterait

Le citoyen Milleron termine en bu-
d'ami vaut au succès du Cercle et en portant

As. santé de ses membres. Son allocution
il# l été accueillie par de vifs' applaudisse-

'idàïs ments -
l'érec- ! Puis *c citoyen Fontrooert, membre
oisïblc **u Cercle, fait l'historique de la cons-
ïroleît ^i'tution du Cercle ; il en explique le
:mi ne L but et trace toutes les espérances des

... \ citoyens qui en font partie :
i! ÏJ

0
 , « Sous le régime impérial, le virus de

nS W comi Ption s'est infiltré "jusque dans
les couches profondes de la nation. Ce
n'est que par l'instruction que nous
pourrons éliminer le poison.. Alors

irsv i noas Poul'r ons reprendre notre mar-
?kl& 'die en avant, éclairés par .le soleil de

°9 qui luit pour tout le monde. L'ora-

letti 8 r u" ' )0^ ^ *a grande République que ses
fondateurs ont proclamée une etidivi-

1887
 &1

WJ. (Applaudissements répétés.)
Un délégué du 4e arrondissement,

-. ^ u0nt nous regrettons de ne pas con-
naître le nom, explique l'organisation

;flr! (Ju cercle de la, Croix-Rousse,
ion de < licite les membres du nouveau
r de R* Cercle de leur initiative, et espère que
; a iffl- leur exemple sera suivi do tous côtés,
;j 0ur- car on est en droit d'attendre les plus
yc0r heureux résultats de la création des
que, i» cercles pour l'élection des députés.
T(

Ss, r
 PULS le c[i°y @il CJiarvet, membre du

flSi- Conseil des prud'hommes, prend la
ras de parole,et se place sur le terrain cle la
îjeùt- 1 «aération des cercles ouvriers de
îes qlli \

 L
y,on . qui sera si profitable aux inté-

'• rets des travailleurs.
tion (

 " A ce propos, le citoyenFontrpbert dè-
__.— ;}V e ctae l'ouvrier a droit au produft
sasssss îitegral de son travail. Mais il faut que

*e travailleur se pénètre bien de l'idée
mur- «e liberté, seule fertile en bons résul-

sontre tats, et qu'il se dépouille de tout l'os-
jUSqtie , rit autoritaire qui domino encore dans
3y qui «es mœurs domestiqués,
Î aus- V Apfêîi quelques paroles du citoyen

W'Xet, le citoyen Clà"ëî, membre du
plus, , cercle fait ressortr l'heureux choix de

email- *»\titre. 11 montre les avantages de
•en de ; ':mon, et se déclare partisan de la rc-
e à la Pbntîon des mandate électifs",
l'un et un citoyen du sixième arrondissement

réall- Solicite d'avoir été délégué à cette
., sao^ feumon dont il gardera un fortifiant

, cette avenir. A ce moment, le ciioven Vau-
t elle- wehn entre dans la salle, et le prési-
prm- «at lui souhaite la bienvenue.

iseiu'
1

 - t J-e citoyen Vauquelin exprime à l'assis-
vait- 11

 v '
1C0

 les regrets du citoyen Kvmian qui,
ire d0 - TJ„

 u ;: ! 'a, 'i's pur ses devoirs de député n'a
ocliei- &e?y en«re k l'in-vitàtion qui lui a été
, par S' 1 remercie ensuite les membres du
% ré-

 ;
 S t

les Droil " da l'Homme ,1e l'accaeil si

S&
 ?
 I^ÎITTÎ^ cordiii1 m -' n'pi"';en-

,,-màe  « i,- ' '"'"''•
? va- au Ifsv ls he«reux, dit-il, de me retrouver1)11

 f- lann,,
 l0

" 'u'c>'itc démocratie lyonnaise â
1 1

}
 ,J dna-,','j'.-1,:" appartenu jadis, il y a une

de sX , u-;, 10,tannè -s. lorsque j'ai ais l'honneur
» V «;,::.' .T «rcncîicf' : Petit L: on-
de rC' ,: sont bien changes. Le parti

as j»? JSfe
3

 *iMt uui Maternellement aW,
,,-ille lWtg

l
'
ait

 étroitement ses rangs dans la
i bep,,:.

 ontre
 les monarchistes menaçants.

ce ffUn ?
ar un<? conséquence de la victoire,

^™?a parti s'est scindé en doux. Il ne
séDn-'nfi etonnei = 'h R'cn affliger. Cette

, 1 ' t»-Ar?S
 6St lo- ifluo ot correspond à l'exis- I:,i) Kenf

fleux catégories d'esprit et de tem-lu°nts opposés.

i

Il n'est pais possible et il n'est pas désirable
de faire un rapprochement entré ces deux
fractions. Mais ce qui est profondément
déplorable, c'est cle voir la démocratie
avancée, qui devrait rester unie, puisque
tous ceux qui la composent ont uii îhêhîe
idéal et poursuivent lin m'cine biit; se
diviser et se déchirer à propos do questions
secondaires et pour de mesquines considé-
rations cle personnes. Cette désunion a été
fatale à la démocratie avancée lors des der-
nières élections générales; 'elle serait pus
fatale aux élections prochaines si elle devait
subsister. (Applaudissement.)

Après avoir jeté un coup d'ceil en arrière
et montré la première et la seconde Répu-
blique devenant toutes deux la proie de la
réaction monarchiste, lé citoyen Vauquelin
dit que la troisième République française
doit pour ne pas succomber à son tour
comme ses deux aînées réaliser les promes-

. ses que celles-ci n'ont pas pu tenir : c'est-à-
dire accomplir notre transformation sociale.
(Nouveaux applaudissements).

« Il termine en exprimant l'espoir que
les malentendus passagers se. dissiperont;
que les rivalités personnelles seront sacri-

i fiées à l'intérêt commun et que l'union des
travailleurs, de tous les radicaux sincères,
do tous les socialistes, sans distinction d'é-
cole, donnera, lors des prochaines élections,
une éclatante revanche à la démocratie
avancée. »

D'unanimes applaudissements saluent ces
paroles de concorde et témoignent que tous
los membres présents considèrent ta poli-
tique définie par le rédacteur en chef de la
Tribune comme un gage certain de la vic-
toire future.

Après le disoours tlU citoyen Vauquelin
dont nous- né donnons qu'un résumé succinct
ls citoyen Fontrobert revient a la ques-
tion do l'Internationale. Il montre la diffi-
culté de son relèvement et espère que la
création des Bourses du travail arrivera 6,
remplacer cette organisation.

Enfin lo citoyen Bedin président remercie
les citoyens qui ont bien voulu -répondre à,
l'appel des organisateurs. Il espère qu'aux
prochaines élections', en 1880, le journal la
Tribune appuiera les candidats des. travail-
leurs dont l'entrée dans les corps électifs est
seule capable de clore l'ère des révolutions.

Le citoyen Vauquelin à une question qui
lui est posée par le citoyen Thivûllei, dé-
clare, aux applaudissements cle toute ras-
semblée, que la Tribune soutiendra uni-
quement les candidats présentés par la fé-
dération des groupes radicaux-socialistes-,

Il est près cle minuit lorsque la séance est
levée.

Le cercle du 3° arrondissement est fondé ;
la Tribune lui souhaite longue vie et, pros-
périté.

'

-
îlajicpiet.-rîïi 'S-4 ftlvi'iés*. — À.

l'Hôtel-de-~Vilie M. fjaitieton, maire de
Lyon faisait grandement les choses
pour saluer -la date glorieuse du 24
février. , Soixante-dix convives envi-
ron répondaient à l'invitation du
plus roublards des opportunistes. Le
docteur Gailletoil avait su grouper à sa
table les nuances les plus variées du
parti, républicain sans négliger les
vieux boudeurs réactionnaires qui ac-
ceptent • avec résignation (?) la Répu-
blique Athénienne si chère au Comité
central.

Le discours du. Maire, subitement
préparé dans le silence du cabinet n'a
été qu'une doucerette eau bénite de
Cour, une espèce de morphine quf
a paru être bien accueillie par tous
lo monde. Nos confères se réjouissent
des résultats de ce banquet ; tant mieux
pour eux.

Nous estimons nous, que ceux de nos
amis qui ont déclinés l'honneur cle
cette invitation officielle ont été -des
mieux inspirés ; nous les en félici-
tons.

Les actes de la part de l'Administra-
tion seraient d'un meilleur effets que
tous ces discours triturés pour conten-
ter tout le monde-et son père. Sablez,
Champagne messieurs ; mais songez un
pou à ceux qui ont faim et qui deman-
dent à vivre en travaillant.

lies proscrits «le cléceinhire*
—' Banquet du 24 février. — Ce n'est
plus un banquet officiel, dans les sa-
lons de l'empereur, à -l'Hôtel-de-Ville
qu'il avait lieu. C'est démocratiquement,
rue de Chartres, 15, que les vieilles
barbes do 48 se réunissaient hier di-
manche, pour saluer ce grand coup de
foudre qui, en balayant un roi donnait
à l'Europe entière le signal des gran-
des revendications politiques et so-
ciales. Plus do cent personnes assis-
taient à ce banquet populaire ; bêle-
ment militaire y était lui-même repré-
senté.

La présidence avait été donnée au
citoyen Cachet, l'homme de toutes les
fêtes, comme aussi de toutes les bon-
nes œuvres, un de nos amis, du reste,
qui a fait le meilleur accueil au ci-
toyen Pages, représentant la 'Tribune,
que le comité avait gracieusement in-
vitée.

Notre collaborateur remercie les
vieux braves de 1848 de l'honneur
qu'ils nous ont fait et-, dans une cha-
leureuse improvisation, il rappelle le j
souvenir douloureux dos citoyens Fa- i
fier, président de l'ancien comité cen- i
tral, et de notre regrtté ami P'ichet,
que le parti républicain a perdu juste
au moment, où ils pouvaient elïeo're
rendre d(> grands et nombreux services
à la République ; i! rappelle en outre,
que le comité central actuel semble
avoir oublié .l'incorruptible Favier,
dont les cendrés T-eposent au cimetière
do Loyasse. Favier, dit-il, fut lo créa-
teur de ce comité qui épouvanta la
réaction et latint en échec; il est juste
que les socialistes se cotisent pour lui
acheter une concession de terrain au
cimetière où il repose, et dont lé délai
expire dans un mois.

Cette proposition est acceptée par
des bravos, qui rappellent que Favier
est resté vivant dans le souvenir des
socialistes lyonnais.

Les citoyens Srjïrtel et Audouard pro-
noncent quelques paroles très applau-
dies sur les événements de 1818. Ce
dernier citoyen cite fort àprppos quel-
ques souvenirs de Blanqui sur la Révo-
lu lion du 24 février.

Une lillette de sept ans, juste l'âge
de la victime des soudards de Bona--

i parte, tue* sur ies barricades, récite les

: impérissables vers de Victor Hugo,
fc L'enfant avait reçu deux balles dans la tête,

I Ce charmant bébé a vivement im-

i préssionné les assistants, qui 1 ont cou-
vert d'applaudissements.

; Le citoyen Combet récite h son tour
' une pièce de vers sur l'année terrible.

Le citoyen Gauthier, fils d'un de nos
anciens élus*, dans une brillante impro-

visation explique les efforts qua du
faire la démocrotie pour arriver a son
afiranchissemement politique et ce qui
lui reste h faire pour assurer son
émancipation sociale. Nous résoudrons
ce problème, ajpufe le citoyen Gauthier,
qu'à l'aide dé l'union des forces vigou-
reusement soutenue par un organe
franchement indépendant, sans attache,
et foncièrement socialiste telle que
vient de se présenter à nous lejournal
\& Tribune. Des applaudissements fré-

nétiques saluent cette péroraison. Apres
les toasts et les discours vinrent les
chansons et l'on se sépare très tard aux
cris de Vive la République sociale!

Iïoie!-lMei». — Un fabricant de
tissus/demeurant rue Chenaudière, à i
St-Etienne, nommé Henri Cuilleron, a ,
été transporté provisoirement à l'Hô- j
tel-Dieu, par les soins de M. Dagnac ; j
il a été, enfermé dans une cellule ;

de sûreté. . J
M. Ctiiiîeron venait d'être frappe su- f

bitement d'aliénation mentale. Il sera j
. transporté demain à l'asile de Bron.

 <

Le ; nommé Viziei'j âgé de vingt-cinq
ans, était a-ecdmpagn.é nier soir à l'Ilo- 1
tel-Dieu où il a été admis d'urgence. <

Ce pauvre diable venait de se laisser
surprendre le cou par une courroie î
de transmission, dans la maison Klmai.r 1
frères, teinturiers, rue des Culattes, où <
il était employé.

L'état de Vizier est des plus inquié- i
tants.- J

ILes Régates Lyonnaises. — La 3
Société des Régates lyonnaises, réunie en
assemblée générale de 20 janvier courant, a ]
constitue son conseil d'administration cle la !

manière suivante, pour l'année 1887 :
Président d'honneur, M. Pinturel ; vice- <

présidents d'honneur, MM. Ch. Mallet; «
Li Anglois ; président honoraire, M. E. Rôch. ]

Président, M. Fayard ; vice-présidents, s
MM.Galy.R. Berthéas ; trésorier, X. Curial ; (
Secrétaire, P. Perrin ; secrétaire-adjoint,
J. Dormoy ; conservateur du matériel,
P. Piot. ;

Comité des courses : M. Lyon-net. prési- ]
dent; M. Rochefort, secrétaire ; MM.'Billon, <
Bizetj Cet'tinj Pàyetj Savim membres du Go* 1
hiitë.

Dans "cette môme assemblée générale,
l'adhésion de cette -Société à l'union desSo- (

ciétés d'aviron de France a été votée à <
l'unanimité, ainsi que. la création, en prin-
cipe, clu- Championnat du sud-est. i

Informations* — Un arrêté pré-
fectoral interdit la circulation des voi-
tures et des cavaliers dans la rue. de ,
Chartret-, entre la place du Pont, et-fa- ^j
rue Duguosclin, du 1er mars au 30 avril *
prochain, pendant les travaux îâé il
pavage en pavé d'échantillon. j

Clients trop Iiruyants. — Le ' s

comptoir du Grand Lalayette, habi- *
tuellement bien fréquenté, avait avant I

hier peur clients une bande d'individus
dont le ton et les allures n'étaient rien a
moins qu'excentriques, 1:

Après avoir bruyamment discouru b
sur le principe anarchiste, ils enton- ^
nèrent non moins bruyamment des
chansons d'un goût équivoque et d'une ^
obscénité révoltante. Le patron indi- 'n
gné leur intima l'ordre de se taire, a
leur faisant observer avec beaucoup g
de raison que, passé onze heures, on
ne chantait plus chez lui, bien plus b
encore quand c'était pour y chanter [;
dos obscénités. ^

Cette observation ne parut pas leur -(
plaire, et leur attitude devint telle- |!
ment inquiétante que le patron de ti
l'établissement dût prévenir la police c
qui arriva pour les expulser comme ils i 1

le méritaient. b

Incendie» — Les habitants du
cours d'Herbouville étaient avant-hier s

mis on émoi par un incendie qui ve-
nait d'éclater dans la maison Chalvin r
et Cadet/droguistes. c

Vers quatre heures du soir, au n° 12 r
de ce cours, un jeune homme de "
19 ans, employé dq la maison, sortait. ^
des entrepôts,' sur un petit chariot y
vulgairement appelé «crapaud», une q
bombonne de benzine d'un volume as- b
sez considérable; un choc imprima une n

secousse au chariot; la bombonne, en h
tombant, se brisa et prit feu au cou- il

tact d'une lampe placée près de là. Le r
.malheureux employé fut aussitôt, en- £
vironné de flammes et poussait des cris f,
déchirants. Pendant que plusieurs per- i<
sonnes.se portaient à son secours, n
d'autres se précipitaient dans la direc-
tion do l'entrepôt, où le feu venait de J1

se^ communiquer, gagnant déjà le pre- ll

mier étage. Les pompes du cours ,;
d'Herbouville, de la rue Pailleron, de

 p
ntôtel-ile-Ville et, quelques' ininufes. e
plus tard, une pompe à vapeur étaient f<
•sur les lieux.- d

Le;;,',;;cour.;éfa,ient dirigée par le com-
nmnd.nnt Rangé, le capitaine Vireton. Les !l

degaî.s sont évalués à 50,000 francs.
Les livres ont pu être sauvés. La vic-
time, auteur involontaire de cet incen-
die, le ridmmé Ànfheimè Chàravet, a y
été transportée à lïfôpitai de la Crôii-
Rousso, :q",r.;-:-; avoir'rccu les premiers
soins dr docteur Raynaud.

Accident de la î-ne. — Un ras-
semblement s'est produit hier à onze
du matin à l'angle de la rue Gentil et
de rilôtel-dcî-Ville. Le fiacre 219 se ()
dirigeait vers la place Bellecour.,; sur z
le pavé très glissant en cet endroit le p
cheval s'abattit lourdement en brisant s.
ses brancards. q

Aidé, par des passants le cocher par- r '
vint après de grands efforts a remettre ?
sur ses pieds le pauvre animal qui satn- %
blait s être gravement ressenti de cette r,
chute. *

Hier soir, un employé de commerce c

procédait à la fermeture du magasin p

situe près de la rue de la KépubliqV.e et
de larue Dubois la barre de fer qu'il te-
nait à la main lui échappa et vint frap-
per en pieine figure une petite fille de
quinze ans qui passait près de lui. La

blessure sans gravité, n'occasionna pas
moins une assez grande perte de sang
a la victime qui fut transportée chez
ses parents rue Moncey, où elle reçu
les soins que nécessitait son état.

.^enrîMce Mahmoud. — Plu-
sieurs (de nos confrères tint annoncé
1 arrivée à Lyon du jeune Mahmoud,
fus de Mustapha-bey, petit-fils du bey
de TtiniS;

Cette nouvelle, tin peu prématurée,
va, sans doute, déconcerter quelques
médecins de Lyon qui s'attendaient à \
voir fleurir leur boutonnière de l'ordre
du iSicham. Volés, les disciples d'Escu-
lape ; Mahmoud se rend à Alger, où /
ses médecins l'accompagnent. :

Givors. — Le 24 Février à Gioors. ,
Les républicains radicaux de Givors

se sont réunis hier dans un . banquet
damis pour fêter l'anniversaire de la
Révolution de 1848.

Le citoyen Petetin, un des vétérans
et des plus énergiques démocrates de
Givors .. a, dans une causerie intime,
fait l'historique de la grande époque de
1848, il a rappelé les pertes sensibles
que fait le parti républicain dans le
département du Rhône. Dans le langage
imagé que nous lui connaissons, il a
représenté Paris érigeant une statue à
Louis Blanc, une des gloires de la
France. Le Rhône restera-t-il au-des-
sous de ce grand, mouvement de recon-
naissance populaire envers ceux nui
sont m»rts au service de la grande
cause.

Favier n'était pas l'égal de Louis
Blanc comme talent, mais il était son
égal comme dévoûment dans la lutte
sociale ; le citoyen Favier était l'âme
ardente qui galvanisait le comité cen-
tral de la rue Grôlée dans les jours de
danger. Je garde, a-t-il dit, pour.ee
vieux lutteur, qui fut un de mes amis,
un pieux et précieux souvenir de ses
mâles vertus. Cet incorruptible, dans
ce siècle de corruption, avec lequel je
me suis, souvent retrouve sur la brèche,
est ihort pàtivrë, il pafaît aujourd'h li
abandonné des siens. C* comité central
qu'il a créé ne semble pas se souvenir
que dans un mois le petit coin de terre
qu'il occupe dans le ciiite-tière de
Loyasse va disparaître •; c'est â nous
socialistes du département du Rhône
de perpétuer au champ du repos le
souvenir de cet homme de bien en lui
achetant une concession à vie. Je pro-
pose une collecte à cet effet; cet
exemple sera suivi par tous ceux qui
font connu.

— Le discours de notre ami Petetin
 est couvert par de nombreux applau-

dissements.

La cueillette qui a été versée dans
nos bureaux a produit la somme de
21 fr.

Nos amis de Givors nous engagent à
çourvsuivre .avec ardeur cette œuvre

bete >. reconnaissance posthume. Nous
sommes de cœur et d'action avec les

^socialistes Givoriens.

 J Wullims. — Nous recevons la note
salivante que notre impartialité nous
fait un devoir d'insérer, sous toutes
réserves.

Nous, ouvriers delà maison Simon Ullmo,
avons donné notre démission de la cham-
bre syndicale, de notre plein gré et de notre
bon vouloir et non comme l'on a bien voulu
dire*

Los membres' du bureau de la chambre
syndicale ont fait courir le bruit que nous
avions démissionné sous l'influence cle notre
directeur, mais qu'ils se détrompent nous
avons agi, nous le répétons, cle notre plein
gré.

Lorsque nous avons su. que certains mem-
bres du bureau.de la Chambre, syndicale
faisaienit partie 'd'une société' anthipatique à
la corporation, nous nous sommes empressés
de nous retirer, car les membres ont tou-
jours travaillé dans un- but qui n'était pas
trop qualifiable. Et encore aujourd'hui un
de ces membres ose travailler à l'usine du
cours Rambaudj après avoir toléré que l'on
insère clans les journaux des articles contre
la maison .

D'autre part, nous publions la note
suivante qui répond à la précédente :

Chambre syndicale des Tanneurs et Cor-
royenrs. — Un bruit que nous croyons sin-
eô-ijetnent fondé nous est parvenu, qu'une
réunion inspirée par M. Darbois, directeur
de*là maison Ulino et G" d'Oullins, aurait
eu lieu au café ïrésof, à la Saulée, com-
posé!! fl'urt certain' nombre d'anciens ou-
vriers de la maison qu'il dirige. Il aurait été
question dans cette assemblée que M. Dar-
bois serait heureux do trouver un certain
nombre de signatures, pour protester de son
iniioncence sur toutes les données que lui
attribue l'opinion publique concernant la
décision stupide qu'il avait prise vis-
à-vis clu syndicat, et alors il leur put ex-
poser une adresse pour la signer et cle lo
but d'être livrée, â la publicité cle laquelle,
le sieur Barbais en sortirait blanc comme,
neige.

Ees ouvriers indigné-; on face d'une telle
mystification, auraient demandé un quart
d'heure de réflexion.

Espérons que ce sera le quart d'heure de
Rabelais, et toujours sur son inspiration,
pour les intluenc.es-, M. Darbois nu rr.it dit :
ceux qui ne signerons pas celte protestation,
je s;ii:< ce que j'aurois à faire, vis-à-vis
uCHX.

Nous ferons publier pat la voie dé la presse
la lettre des députés du Rhôrte îi cet effet.

Un. ex serge H '.-major et eo-rniiler
Municipal,

Maintenant, lo public qui a sous les
yeux les pièces du procès, jugerai

REVUE FINANCIÈRE
.

Le! résultât des élections allemandes a
coaPptenSent modifié Pàlluré cle la Bourse
de Paris. A In panique eje la première quin*-
:<]
!lPr

' ' succédé un marché' plus calme et
plus ïaisonné, la mécuiation ehvi'sageaSfit
sanssrainte ja situation actuelle. Samedi,
quelques réalisations ont fait légèrement
retrog^dej-. les eourS) majs ies tendances
sont favorables à la hausse.

La reprises tfe's boutes françaises a cqfh-
m, ;n ':'' avec la [iqùidation de quinzaine; de-
V]\<~- nos fonds d'Ktai ont eu une bonne

v.ojci quels ont.été ies derniers cotés au
comptant, comparés à ceux de la huitaine
pveeaUerite:

Samedi Samedi * !
1!) février 20 février.

3 0;0 78,33 70,10 i
Amortissable 82,85 82,90 '
4 1/2 .0/0 ancien... 104,60 105,50 \
4 1/2,0/0 nouveau.. 107,45 107,95 |

s Les établissements de crédit ont suivi le
y mouvement des rentes, et presque tous sont
j en amélioration sensible sur les cours de la
j" huitaine précédente.

Les affaires sont toujours très restreintes
sur les actions des grands Chemins de fer;
quelques achats au comptant soutiennent

| les cours :

Samedi Samedi
19 février. 26 février.

Est 780 i> 780 »
Lyon 1230 » 1230 »
Midi 1132 50 1132 50
Nord 1531 25 1530 »

t Orléans 1305 » 1315 »
j Ouest 863 75 871 25

! Les recettes des six grandes Compagnies
( pour la semaine allant clu 5 au 11 février,

présentent une augmentation cle 637.538 fr.
sur celles de la période correspondante de

 l'exercice 1886.
Sur les valeurs industrielles, nous signa-

lerons une reprise générale ; presque toutes
ces valeurs sont en progrès sur ies cours
précédents.

DernilFe Heure
FIL SPÉCIAL DE « LA TRIBUNE »

MORT DE m- CANTAGREL
Paris, 27 février.

M. ùantagrel, député de la Seine,

vient de moutif.

Né à Amboise (Saône-et-Loîfe) en

Î8i0, M. Gantagrel, après s'être fait

recevoir avocat, vint à Paris et en-

tra dans la presse socialiste. Il se

rattachait à l'école phalanstérienne,

fondée par les disciples de Fourief.

Elu représentant du peuple par le

département de Loir-et-Gher aux

élections de mai 1849, M, Gantagrel

fut, avec les chefs de la Montagne,

condamné par contumace à la dé->

portation par la haute Cour de Ver-

sailles après l'échec de la tentative

du 13 juin.

Réfugié en Suisse pendant les pre-

mières années de l'empire, il rentra

en France à l'amnistie de 1859 et

s'adonna à l'industrie.

Candidat malheureux aux élections

législatives de 1869, il fut élu, en

1811, conseiller municipal de Paris,

puis député psr le XIIIe arrondis-

sement de la Seine en 1876. L'un des

363, M. Gantagrel fut successive-

ment réélu à toutes les élections sui-

vantes.

Il siégeait sur, les bancs de l'Ex-

trême-Gauche.

MAUVAISE FOI ALLEMANDE

Berlin, 27 février,

Un article de la Glaz.ette de la

Croix dit que l'accroissement des

forces militaires françaises suffit

pour prouver que la France nourrit

sérieusement des intentions belli-

queuses.

La Gazette veut à tout prix que

le général Boulanger constitue un

danger pour l'Europe et déclare que

son attitude, quoique pacifique, jus-

tifie absolument la conduite pré-

voyante de l'Allemagne.

¥iOLES*IT INCENDIE
Nancy, 27 février.

Cette nuit, un incendie considéra-

ble a éclaté à la facilité de méde-

cine. La bibliothèque a été préser-

vée, mais il y a eu de grands dégâts

dans les salles de thérapeutique et

d'histoire naturelle.

LES BOREAUX DE PLACEMENT

Paris, 27 février.

La Voie clu Peuple assure qu'une

délégation ouvrière des boulangers

de la Seine ira demain à la Chambre

pour demander de voter le projet de

loi relatif à la suppression immé-

diate des bureaux de placement.

INCIDENT D'AUDIENCE
Paris, 27 février.

Deux individus, condamnés hier

par le tribunal correctionnel de Pa-

ris, ont apostrophé les magistrats

par ces mots: « Tas de vaches, tas

de charognes ! » Ils ont été condam-

nés, ^pour cette satisfaction qu'ils

voulurent se donner, à trois ans et

cinq ans de prison.

LE DÉSARMEMENT INTERNATIONAL

Taris, 11 h. 25.

Demain, au début de la séance de

la Chambre, M. Fonbslle, rapporteur

de la commission d'initiative parle-

mentaire, doit déposer le rapport

relatif aux propositions de désarme-

ment et d'arbitrage international \

présentées pur MM. Antide Boyer et

Frédéric Fassy.

Le rapport conclut au refus de la

prise en considération.

La lactuvo du rapport à la tribune

et in discussion iinmédiate des con-

clusions seront demandées par la

commission ci, selon toutes probabi-

lités, ordonnées par la Chambre.

DEUX PATRIOTES
Mulhouse, 27 février, 10 h. s.

Deux ouvriers de fabrique, nom-

més Eolb et Eschirret, ont été arrê-

tés dans les rues de Mulhouse pour

avoir crié : Vive la France ! •

PROMULGATION DU BUDGET

Paris, 27 lévrier, 11 h. 30.

L'Officiel contiendra demain la

promulgation du budget.

ELECTIONS

On nous télégraphie de Louhans,

9 heures soir :
M. Peiitjean, républicain radical,

est élu dans le canton de Beaure-
1 paire, avec 344 voix de majorité.

\ RÉVOLUTION IMMfflÊNTE A SOFIA
, Paris, 27 février.

i Malgré le démenti donné par un 9

I

de nos dépêches de l'étranger, qu'une

révolution ait éclaté à Sofia, des ren-

seignements particuliers nous auto-

risent à croire qu'il se prépare quel-

que chose.
Une lettre privée de Roustchouk

annonce que le bruit court que la

régence médite un projet de nature

à faire sensation, et que les allées et

venues sont très actives entre Roust-

chouk et Sofia.

ALLIANCE PRUSSO-CHINOiSE
Berlin, 27 février, 10 h. s.

Dans les cercles diplomatiques on com-

mente beaucoup le voyage du général

Tcheng-rKitoug , secrétaire d'ambassade

chinoise, qui vient d'arriver à Berlin. Sa

mission est considérée comme la confir-

mation nouvelle donnée fécemment que

cette alliance secrète a été conclue entre

l'Allemagne et la Chine.

OUVERTURE DU REiCHSTAG
Berlin, 10 h. 30.

Il se confirme que l'empereur ouvrira

en personne la session du Reichstag si sa

santé le lui permet, et qu'il y lira, comme

en 1886, les premières phrases du dis-

cours du trôna dont le prince de Bismarck

achèvera la lecture.

OPINION DU GÉNÉRAL IGNATIEF
Londres, 11 h. 20

Le correspondant du « Daily-News » à

Saint-Pétersbourg rend compte de l'en-

tretien qu'il a eu dernièrement avec le

général Ignatief. En parlant delà tension

des rapports qui existent entre l'Allema-

gne et la France, M. Ignatief déclare que

la Russie ne saurait permettre l'anéantis-

sement de la France. Elle commit cette

faute en 1870, et elle a compris depuis

que les conséquences de sa faute a été le

traité de Berlin,

UNE ARRESTATION

Dijon, 27 février, minuit.

On a arrêté aujourd'hui la nommée

Pauline fhomassin, maîtresse de l'anar-

chiste Monod, qui est inculpé tf.ans l'af-

faire des bombes.

CONFÉRENCE A TOULON

Toulon, 28 février, minuit 5 m.

IVos amis Douville-Maillefeu et Maurel,

députés de l'Extrême-Gauche, ont fait ici

aujourd'hui une conférence au profit des

ouvriers du port militaire congédiés ré-

cemment- Le maire, tous les conseillers

municipaux ei plusieurs conseillers géné-

raux étaient présents.
Le citoyen Douville-Maillefeu a réclamé

des économes et la suppression du budget

des cultes.
Le citoyen Maurel a blâmé le licencie-

ment des ouvriers décidé par le ministre

de la marine malgré les promesses con-

traires qui avaient été faites.

L'INCIDENT LÉANDRI
Ajaco-io, 28 février, 1 h. 30.

Une centaine d'hommes armés,
dit-on, seraient groupés autour de
Léandri. On leur attribue l'intention
d'entrer en armes dans Sartène pour
faire une dernière sommation aux

membres du tribunal.

LA CANDIDATURE RSBOT
Saint-Pol, 12 h. 40

La candidature de M. Ribot a été ac-
clamée, aujourd'hui dans ( une réunion
électorale ou l'ancien député a nette-
ment affirmé ses sentiments républi-

cains.

LA PANIQUE DANS LE MIDI

San-R.emo, 28 février minuit 10,

Douze mille étrangers ont abandonné
la région de San-Remo a la suite de

pa panique.

MANIFESTATION SOCIALISTE A LONDRES

Londres, 27 février, 1 h. m.

Une manifestation monstre organisée
par les socialistes, au nombre de dix
mille environ, venus processionnelle-
ment des divers quartiers de Londres,
a eu lieu aujourd'hui devant la cathé-
drale de Saint-Paul, où les manifes-
tants sont entrés drapeau rouge en
tête en chantant des chanis révolu-
tionnaires et en acclamant leurs chefs.

La police avait mis toutes ses forces

sur pied.
Il n'y a pas .eu cependant de conflit,

et les manifestants se sont dispersés

tranquillement.

ÉLECTION AU CONSEIL GÉNÉRAL
CANTON DE ClIlZEAUX "(Saônc-ct-Loire)

Mâcon, 2 h. m.

.Puvis cle Ohavannes, 1.524 voix, est

élu.

Grands Magasins È Nouveautés
A LA

Place des Terreaux

(Angle des rues Constantine et Saint-Pierre)

Continuation d'arrivages considéra-
bles de Toile , Blanc de coton ,
Linge de trousseaux, Lingerie,
Dentelles, Bonneterie, Ganterie
et Chemises.

TRÈS PROCHASME^ENT
unimm ET MISE EH VENTE

De tous ces articles â des prix en
flobor.-; de toute comparaison. .'Nous
enna'ïoons vivement les acheteurs à
attendre cette IMPORTANTE MISE
EN VENTE.

CHRONIQUE DU TRAVAIL
— Un homme d'un âge mûr, père de famille,

sollicite emploi de menuisier dans une usine
ou fabrique; apto à faire toutes los répara-
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tions, il a son outillage. Bonnes références
s'adresser à Ulysse, 176, route de Vienne, à
Lyon.

— Un ex sergent-major récemment libéré du
service, et pouvant fournir les meilleurs ren-
seignements, désire trouver un emploi dans
les écritures. S'adresser au bureau du
journal.

— Jeune homme âgé do 27 ans, professeur
muni de ses diplômes, demande place d'insti-
tuteur, dans une famille ou tout autre emploi.
S'adresser à M. Margiota, a Lyon, rue d'Al-
gérie, 6, au 4e.

— Jeune homme de 18 ans, sachant lire et
.écrire, désire un emploi quelconque. Ecrire
aux initiales R. B.. chez M. Bouvier, Claude,
rue Bellecordière, 12, Lyon.

OFFRES D'EMPLOIS

Dames réunies. — Bureau de placement
gratuit onvert tous les jours de 2 à 4 heures,
32, rue de l'Ordre (Sacré-Cœur) pour ouvrières
de toutes corporations, employées de com-
merce, domestiques et femmes de ménage.

On demande des ouvrières prépareuses et
mécaniciennes pour chaussures et une appren-
tie pour vêtements d'homme, rétribuée.

On demande une bonne ouvrière (pour
l'atelier) connaissant bien la fabrication do la
tournure. S'adresser rue Lainerie, 16, au 1«,

— On demande des courtiers pour articles
nouveaux et très avantageux. S'adresser chez
M. J. Chômât, électricien-mécanicien, rue
Bugeaud, 43.

— On demande un jeune homme pour faire
des courses. S'adresser rue Victor-Hugo, 2.

RÉUNIONS ET CONVOCATIONS
COMMUNICATIONS SYNDICALES

Protestation. — ïjé conseil d'administra-
tion do la boulangerie coopérative, l'Union
des familles, dans sa séance du 2-i février, à
voté à l'unanimité l'ordre du jour suivant :

Considérant que toute surtaxe sur les cé-
réales et sur le bétail ne profiterait qu'aux ac-
capareurs et grands propriétaires;

Considérant que les travailleurs font la ri-
chesse de la France et ont, par conséquent,
droit à toute la sollicitude du gouvernement
républicain;

Invite les élus du département du Rhône à
faire tous leurs efforts pour déjouer les cal-
culs des pires ennemis de la France républi-
caine.

Concert -Tombola, suivi de Bal, des
Dames réunies. — La Chambre syndicale
des Dames réunies prévient le public qu'elle
donne un Concert-Tombola suivi de Bal, le
13 mars, à 3 heures, salle de la Boule-d'Or,
avenue des Ponts, 34, avec le concours des ar-
tistes et amateurs connus et aimés de notre
ville. Une note ultérieure donnera le programme
de la Fête.

Union des tisseurs et similaires (section
du Centre). — Aujourd'hui lundi, à 8 heures
du soir, réunion générale du 2° groupe de la
section du Centre au siège de la section,
grande rue do laCroix-Rousse, 2.

L'administration se réunira k 8 heures du
soir.

Union des Tisseurs et similaires. —
Le Syndicat rappelle à ses sociétaires qu'un
indicateur des métiers a prendre est place au

bureau rue des Capucins, 27, et invite les ou-
vriers à venir le consulter.Los chefs d'ateliers
sont invités à nous adresser les cartes des
métiers à prendre.

Tissage mécanique. — Nous faisons connaître
à nos sociétaires usiniers que nous avons des
métiers de velours double en façonné à
prendre. S'adresser au bureau, rue des Capu-
cins 27, de 9 heures à midi et de 3 heures h
6 heures du soir (se munir, de son livret de
sociétaire).

Galons perlés. — On demande des ouvrières
et ouvriers pour l'article galons perle. S'adres-
ser au siège du syndicat.

Cours cle théorie pratique. — Le syndicat in-
forme tous les tisseurs que le cours de théorie
est ouvert, tous les dimanches do 11 heures du
matin à 1 heure.

Sections desusines.— Aujourd nui, dimanche,
à 4 heures du soir, réunion de la Commission
de section, cours Lafayette, 320 (ancien n» 224),
salle du café Rué.

Sikqe des sections. — La Permanence est ou-
verte' aujourd'hui dimanche de 11 heures à
1 heure, grande rue de la Croix-Rousse, 2.

SPECTACLES ET CONCERTS
du Lundi 28 février 1887

Grand-Théâtre. — Carmen.
Théâtre des Gélestins. — Bureaux 7 h.

1/2; rideau à 8 h. »/».
Francilien, comédie en 3 actes par A.

Dumas. L'Invitation à la valse.

Casino des Arts, rue de la République.

no g!. — Tous les soirs, spectacle concert

a
 Scala-Boïtffes. — Concert-spectacle à

9 heures. . : -J •''; , ,». ,.
Girque Gontniental. (cours du Midi,

«été Rhône). — Tous les soirs à 8 h. re-
présentation. Le dimanche et le jeudi 2 re-
présentations à 3 h. et à 8 h.

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de
sent heures à minuit ; les dimanches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec
orchestre. _.'',. , „ AThéâtre- Guignol (passage de l'Argue).
_ Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Concert le Progrès (182, rue Garibaldi).
— Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Théâtre Guignol de la Gnillotière,
direction de M. " Ballandras. — Brasserie
Bellardon, cours Gambette, 26. — Tous les
soirs, a huit heures, spectacle varié, ter-
miné par une parodie.

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol du pont de la Feuillée
—Tous les soirs, à huit heures, spectacle
varié terminé par une parodie.
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IX

AMOURS DE VILLAGE

— Comte, les Romains avaient cou-
tume de dire : Qualis pater talis films.
Cela est vrai en français comme en la-
tin. Croyez-moi, tenez-vous en garde
contre le chevalier Guy de la Vergue.
Lui aussi est une âme obscure. J'ai eu
sur ce jeune homme, là-bas, au fond
de notre Gascogne, certains renseigne-
jnents qui m'autorisent à vous parler
ainsi. Il est catholique, n'est-il pas vrai?
Et bien ! cette seule considération doit
suffire à vous décider à ne lier aucune
relation avec le chevalier.

— Nous ne sommes pas amis, mon-
sieur le comte.

**• Soit ! maïs vous l'accueillez et lui
rendez service ; c'est encore trop.
Souvenez-vous d'ailleurs de ce que
je vous disais il y a quelques mi-
nutes: n'eùt-il même pas pour père
l'homme que je viens de vous faire
connaître, le sang d'un félon et d'un
lâche ne coulàt-il pas dans ses veines,
qu'il n'en serait pas moins votre
ennemi naturel, par cela seul que vous
lui avez enlevé une fortune et une cou-
ronne de comte qu'il revendiquait, je
le sais, quoiqu'il n'y eût aucun droit,
lui fils d'apostat de traître. Encore une
lois, observez bien M. de la Yergne et
tenez-le à distance. Le roi n'a pas
voulu que les biens des bons et loyaux
gentilshommes morts à Jarnae pour la
Religion passassent entre les mains
d'un catholique ; il n'a pas voulu que
les odieux calculs cle " Hugues de la
Vergne se réalisassent après lui-, et
quele fils de cet homme portât le nom
des preux dont les restes glorieux ont
tressailli d'indignation au fond de la
tombe, au moment où le sang de l'in-
fortuné Sombreuse a coulé. Le roi a
bien fait. Il vous a donné cette fortune,
qui appartenait à l'Etat par l'effet de la
confiscation. C'était son droit. Il a fait
rayer sur les registres du Parlement
l'injuste condamnation qui flétrissait
votre blason. C'était son devoir. Le
titre et la fortune de la Yergne vous
appartiennent donc bien légitimement
et vous ne devez rien au chevalier,

absolument rien, que la défiance et le
soupçon.

Lusignac allait peut être répondre :
mais à ce moment même, le carrosse
s'arrêta devant l'hôtel de Condé.

Si le lecteur le permet, nous y lais-
serons notre héros, ainsi que lo 'comte
d'Aubeteyre et sa fille, qui n'avait rien
perdu de cette longue conversation, et
nous retournerons à l'hôtel de la rue
des Francs-Bourgeois.

Une tempête nouvelle venait de s'y
déchaîner à l'office, et M1!o Nicolle avait
reprit son armure de combat pour mar-
cher en guerre contre Gaspard, qui se
défendait de son mieux.

De quelques plaisanteries, inconsidé-
rément lancées par un laquais, il était
ressorti clair comme le jour, aux yeux
de lajeune soubrette, que son fiancé
avait eu, depuis son départ d'iube-
teyre, un nombre incalculable d'aven-
tures aimables, notamment avec une
gracieuse bourgeoise ayant pignon sur

— Ah ! s'écriait Nicolle indigné-^ en
se croisant les bras, ah ! il (àu.t dos
bourgeoises à monsieur ! Des haufseoi-
ses ! tandis que je me consumais àbrnt
tendre ! Et le traître qui me jurait en-
core, il y a une heure, que jamais

— Ma patite Nicolle, je t'assure qu'on
ta trompée ! essayait vainement d'insi-
nuer Gaspard, fort décontenancé

— Trompée 1 oui je l'ai été, re.r>rc-
nait Nicolle, qui s'exaltait en pariant;

i

je l'ai été par vous monstre ! Mais si
Vous avez des bourgeoises, moi, j'au-
rai des bourgeois !

— Nicolle, vous dîtes là des cho-
ses !... •

— Monsieur Gaspard, je suis une
honnête fille craignant Dieu. Je veux
dire que, comme ma sœur Gervaise,
j'épouserai quelque vieux bourgeois
bien riche qui me donnera des colle-
rettes de dentelle et des cottes de
soie.

— Des cottes cle soie ! Eh bien ! et les
édita ?

— Quels édits !
— Pardiou ! les édits du roi, qui dé-

fendent aux femmes du peuple ou du
tiers cle porter soie ni retours, les-
quelles étoiles sont réservées aux da-
mes nobles.

Sans s'en douter, maître Gaspard ve-
nait d'exéuter un coup de maître, une
diversion d'une incomparable habileté.

L'absolutisme royal s'étendant à la
toilette féminine, voilà qui exaspérait
Nicolle.

En cette matière, mais hélas ! en
celte matière seule, les femmes sont fu-
rieusement égalitaires.

C'est encore vrai aujourd'hui, comme
il y a deux sièclcs ;

Nicolle se déchaîna en récriminations
amènes sur la tyrannie des édits royaux
qui empêchaient les belles filles de
faire ressortir leurs charmes en leur
donnant un cadre convenable.

.

Et quand elle eut bien maudit sur
tous les tons les rigueurs cle la loi
somptuaire, elle pardonna à Gaspard,
lequel s'était bien gardé de l'inter-
rompre, comprenant, l'adroit compère
que l'indignation de la jeune cham-
brière contre lui-même ayant trouvé
une issue nouvelle par où s'écouler, il
n'avait qu'à attendre paisiblement, à
l'abri, la fin de cette grosse averse.

Le temps se rassérénait, c'est-à-dire
que Nicolle abandonnait d'e nouveau
ses joues et sa taille aux entreprises
galantes de mons Gaspard, lorsque la
grande porte de l'hôtel s'ouvrit pour
laisser passer le carrosse du comte de
Lusignac.

M. d'Aubeteyre et sa fille se rendi-
rent dans leurs appartements pour
quitter leurs habits de gala".

Lusignac annonça au comte que le
souper serait servi quand il le souhai-
terait.

Traversant ensuite un large corridor
soutenu par des colonnes qui ressem-
blait beaucoup à une salle cle gardes,
il ouvrit une porte et se trouva dans
le jardin fort vaste, puisqu'il s'étendait
d'un coté jusqu'à la rue Pavée.

X.

JEHDAEL

Un petit-vent froid, dernier souffle
de l'hiver expirant, agitait les bran-

ches des arbres dépouillés, qui S-^
trechoquaient dans l'ombre du crépus-
cule avec des allures de fantômes.

.Lusignac se -promenait depuis cm
minutes à peine, tout entier "???£
certaines pensées que nous connaîtra
bientôt, lorsque, au retour d'une auw
il se trouve en face de Jehdaôl, qnl >
aussi, méditait profondément. ,;.j

— Quel accueil,, mon fils,, cU g
avez-vous rencontré là clou
venez ?

— Un excellent accueil, mon pere^
— Appelez-moi révérend ou Jehû»

6
 '

à votre choix. Ce titre : mon V^ '
donné à un ministre de la reli=L.
évangélique rappelle trop les 1 ja
tiques hypocrites des pharisiens cio
grande Babylone. ._„ r ]

— Révérend, dit alors Lusignac ̂
obéir aux scrupules clu minis»»
de la religion évangélique rappelle «Jl

les pratiques hypocrites de.splial1

de la grande Ba.bylone. oar
— Révérend, dit alors Lusignac v^

obéir aux scrupules du jr' in , 'Jrj
puis-je savoir quelles raisons vous
empêché cle nous accompagner . ^ x

— Vous alliez, si je me -trompe, ,rf
hôtels de Montmorency et do t"

1

— Oui.

(A suivre):

!
Enregistré à Lyon Vu par nous, Maire de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre


